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siques ne se continuent pas en dent 1 
possible de supposer qu'ils formaient des îlots dans une mer 
ee urait déposé les schistes sur lesquels ils reposent parfois. 
Dre, Le Jurassique est- il renversé sur les schistes ? Z 
Du moment que le calcaire jurassique recouvre les schistes, on 
ne peut admettre la postériorité de ces derniers que par un glis- & 
sement du Jurassique sur les schistes, glissement suivi de plisse- 
ments énergiques. à = 
Certes, cette hypothèse n’est pas rigoureusement impossible, 
“à mais lle est extrêmement compliquée et, par suite, peu vrai- 3 
__ semblable; d’ailleurs, dans ce cas, ce ne seraient pas seulement 
_ les affleurements de Jurassique qui devraient être regardés comme # 
des lambeaux de recouvrement, mais aussi le calcaire urgo- 
aptien du pic de Jer. Elle ne pourrait être acceptée que si les 
caractères des schistes ardoisiers étaient tels que leur attribution de 
à des assises post-jurassiques fût démontrée ou même probable. 
Eh bien! malgré l’opinion contraire plusieurs fois exprimée, je 
considère que ces schistes n’ont aucun des caractères du Crétacé 
et rappellent au contraire absolument différentes assises primaires. 

Il existe, il est vrai, certaines zones schisteuses dans le Crétacé 
bien constaté des Pyrénées, mais ces roches n’atteignent jamais le 
degré de compacité des schistes dont il s’agit ici, compacité telle 
»- qu'ils peuvent être exploités pour ardoises et fournissent un produit 
- tout à fait comparable aux ardoises d'Angers. 

En outre, ces schistes sont traversés par un grand nombre de 
filons de roches éruptives, granite à mica noir, pegmatite, etc., qui 
n’atteignent jamais même le Jurassique. 

11 me reste à répondre à l’argument tiré par M. Stuart-Menteath 
de la présence d’Ammonites milletianus à Sévignacq. Je n’ai pas 
encore étudié les environs de cette localité, qui se trouve située à 
plus de 30 kilomètres à l’O. de la vallée du Gave, mais pour que 
l'opinion exprimée par notre savant confrère eût de la valeur, il 
aurait fallu qu’il démontrât la continuité des schistes de la région 
étudiée et de ceux de Sévignacq. C’est ce qu’il n’a pas fait, et, 
d’ailleurs, le simple examen de la carte topographique montre que 
Sévignacq ne se trouve pas du tout sur le prolongement des schistes 
ardoisiers, mais beaucoup plus au Nord. 

Je crois pouvoir conclure de cet ensemble de considérations que 
les schistes ardoisiers examinés ne sont pas postérieurs au Juras- 
sique ; il ne reste donc plus qu’une seule explication possible des 
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III. Les schistes ardoïsiers sont antérieurs au Jurassique. 

Je vais essayer de préciser davantage. 

J'éliminerai d’abord le Trias, qui est toujours composé de marnes 
argileuses multicolores avec petits bancs calcaires ou magnésiens 
et de grès généralement rouges; il n’a donc aucune analogie avec 
les couches considérées. De plus, la discordance manifeste et impor- 
tante constatée entre les schistes et le Lias inférieur indique que 
l'on n’a pas affaire à deux terrains consécutifs. Le Permo-carbonifère 
et le Dévonien renferment souvent des schistes, mais ils alternent 
avec des grès, des calcaires ou des dolomies qui ne se montrent 
pas ici. 

Au contraire, le Silurien et en particulier le Silurien moyen, est 
constitué dans d’autres points des Pyrénées par des schistes ardoi- 
siers gris-bleuâtre ou noirs tout à fait semblables à ceux que j'ai 
décrits dans mes coupes. Aussi, sans donner cette assimilation 
comme un fait positif, je pense que les schistes ardoisiers en ques- 
tion appartiennent vraisemblablement au Silurien inférieur ou 
moyen, plutôt à ce dernier. 

Cette conclusion modifie complètement l’idée que l’on se faisait 
jusqu’à présent de la région étudiée, d’après les cartes existantes : 
au lieu des bandes régulières et de plus en plus récentes, en allant 
de la montagne vers la plaine, on aurait une récurrence des ter- 
rains les plus anciens au bord même de cette dernière. Le fait est 
d’ailleurs certain, quel que soit l’âge des schistes ardoisiers eux- 
mêmes, car les schistes satinés de Lourdes ne peuvent être autre 
chose que du Primaire très ancien et des couches semblables se 
trouvent dans la vallée de l’Adour, au pont de Montgaillard. D'autre 
part il existe des gneiss, des micaschistes et des schistes micacés 
entre le Mont Bédat et Pouzac (voir la carte), et sur la rive droite 
de l’Adour, entre Pouzac et Ordizan, ainsi qu’entre Uzer, Argelès- 
Debat et Castillon. La présence de couches anciennes au Nord des 
bandes jurassiques n’est pas, on le voit, exceptionnelle; elle s’ac- 
corde, au contraire, très bien avec d’autres faits indiscutables. 

Je termine donc cette première partie de ma note en répétant 
comme conclusion : 1. Les schistes ardoisiers situés entre Campan, 
Pouzac, Geu et Lourdes appartiennent certainement au Primaire 
et probablement au Silurien moyen; 2. Les calcaires, marnes et 
dolomies jurassiques forment des bandes qui occupent des syncli- 


naux dans le Primaire, sur lequel elles reposent directement et 
en discordance. 
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Il. — SCHISTES ARDOISIERS DES ENVIRONS DE SAINT-LaRy (ARIÈGE), 


Des schistes ardoisiers tout à fait sembables à ceux de Bagnères- 
de-Bigorre et activement exploités se voient beaucoup plus à l'Est, 
auprès de Saint-Lary (Ariège), à la limite du département de la 
Haute-Garonne. Ils ont été rapportés à des terrains d’âges très divers, 
et pour m'en tenir aux travaux récents, je rappellerai que M. Caralp, 
sur ses minutes, les Comprend dans le Lias moyen, tandis que 
M. Roussel {1} en fait du Crétacé inférieur; quant à moi, je les 
considère comme primaires, ainsi que je l'ai indiqué sommairement 
dans les comptes-rendus de mes courses de 1893 et de 1894 (2). 
Ces schistes occupent en réalité toute la partie méridionale de la 
vallée entre Castillon et Saint-Lary, mais ils ne sont exploités 
pour ardoises qu'auprès de ce dernier village; ils sont absolument 
semblables à ceux de Bagnères et sont, comme ces derniers, traver- 
sés par des dykes ou des filons de granite et de pegmatite. 

D'importantes ardoisières se voient auprès de Lauze, au S. de 
Saint-Lary, dans le voisinage d’une bande de calcaire cristallin 
gris, Zoné, présentant l'aspect ordinaire du Lias inférieur de 
toute la région. En examinant le contact des schistes et du cal- 
caire, on voit qu'il se fait au moyen de brèches et de conglomérats 
et qu’il y a discordance évidente entre ces deux terrains; en tous 
cas, ici comme dans l’autre région examinée ci-dessus, le calcaire 
repose sur les schistes, qui sont donc nécessairement plus anciens. 
L'hypothèse d’un renversement est en ce point tout à fait inaccep- 
table, car il existe dans le voisinage immédiat, au massif de Piéjeau, 
une succession régulière et normale des trois divisions du Juras- 
sique (Lias inférieur calcaire, Lias moyen marneux, dolomie) et 
de l’Urgo-Aptien. 

A l'O. de Saint-Lary se voit également une petite ardoisière 
auprès de la route de Portet, à une très faible distance du calcaire 
liasique, mais là encore il est facile de constater que les schistes 
passent au-dessous. Il n’en est pas de même pour une série d’exploi- 
tations qui sont ouvertes un peu plus à l'Ouest, à un kilomètre 
environ du village de Saint-Lary, dans une couche épaisse de 
quelques mètres à peine et en contact immédiat avec le calcaire. 

On voit successivement, en allant du S.E. au N.0.: 


(1) Étude stratigraphique des Pyrénées (Bull. Carte Géol, France, t, 5), 
(2) Bull. Carte Géol. France, t. 6, p. 91, et t. 8, p. 186. 
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1. Schistes ardoisiers, se reliant sans interruption à la grande masse qui 
s'étend de là jusqu’à Castillon. ; 

2. Calcaire liasique ordinaire passant à un conglomérat grossier avec très 
nombreux polypiers. 

3. Schistes ardoisiers exploités, en contact avec le précédent par une sur- 
face verticale. 

4, Calcaire liasique mal visible, sur quelques mètres à peine. 

5, Ophite. 

Un examen superficiel pourrait faire croire que la bande N° 3 
représente le Lias moyen puisqu'elle paraît intercalée dans le 
calcaire jurassique; mais cette manière de voir se heurte à plu- 
sieurs objections. 

1° Le contact avec le calcaire N° 2 est un contact anormal, tel 
qu’on n’en voit jamais entre le Lias inférieur et le Lias moyen 
certain: il y a eu interruption de sédimentation entre les deux 
dépôts (schistes et calcaire), et ce dernier débute par un conglo- 
mérat, comme cela est naturel, s'il est postérieur aux schistes. 

20 Les schistes ardoisiers ne contiennent aucun fossile; or, on 
sait que le Lias moyen est partout fossilifère. 

30 Le Lias moyen incontestable et fossilifère existe à quelques 
centaines de mètres à peine au pic de Teillidech, à l’état de marnes, 
comme il se présente toujours dans la région; il serait bien difficile 
de comprendre pourquoi il serait transformé en schistes ardoi- 
siers à une aussi petite distance. 

4° À Teillidech, le Lias moyen est, comme toujours, recouvert 
par la dolomie du Jurassique moyen; il n’en est pas de même de 
l’ardoise, qui paraît entourée des deux côtés par le calcaire lia- 
sique, bien que la présence de bois touflus et le voisinage de 
l’ophite rendent l’observation de ce côté assez difficile. 

ÿ° La direction de la ligne de contact des schistes et du calcaire 
prolongée viendrait couper presque à angle droit les limites bien 
constatées des différentes divisions du Jurassique au pic de Teilli- 
dech; rien n'autorise à supposer un changement de direction aussi 
brusque. 

Je crois donc que les schistes ardoisiers en question n’appar- 
tiennent pas plus que les autres au Lias moyen, mais bien au 
Primaire et qu’ils reparaissent en ce point par suite de l’existence 
d'un plissement. Ce plissement n’a d’ailleurs qu'une faible impor- 
tance; il suffit d'un relèvement de quelques mètres pour faire 
réapparaitre les schistes anté-jurassiques. 

Quant à l’âge précis des schistes, je n’ai pas de documents pour 
le fixer; je les rapporterai donc avec doute et pour les raisons déjà 
exposées, au Silurien moyen. 


ed di 
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III. — ÉPoQuE D'ÉRUPTION DES ROCHES GRANITOÏDES 
DANS LA RÉGION PYRÉNÉENNE 

On sait que depuis Durocher, beaucoup d'auteurs ont admis que, 
dans les Pyrénées, le granite était parfois d'âge secondaire: les 
points les plus probants auraient été les environs de Lesquerde et 
Saint-Martin, dans les Pyrénées-Orientales:; la route d’Aulus à 
Saint-Girons, dans l'Ariège: les environs de Castillon (Ariège) et 
un certain nombre de localités des Hautes et Basses-P yrénées. 

En ce qui concerne les environs de Lesquerde et de Saint-Martin, 
j'ai indiqué, il y a déjà plusieurs années, que si le granite se trou- 
vait dans le voisinage du Jurassique et du Crétacé, il n’en résultait 
nullement qu’il était venu au jour pendant le Secondaire (1). Mais 
un travail récent de M. Lacroix donne de tels arguments en faveur 
de l’âge anté-secondaire du granite de Lesquerde, qu'il ne peut 
plus, je crois, rester de doute dans l’esprit de personne à ce sujet (2). 

Pour la vallée du Garbet, entre Ercé et Aulus, la démonstration 
de l’antériorité du granite au Jurassique a été faite par le même 
géologue d’une manière péremptoire (3). J’ai vérifié sur place 
l'exactitude absolue des observations de M. Lacroix. 

Poursuivant cette revue vers l’Ouest, on arrive à la série d’affleu- 
rements de granite et de pegmatite qui se voient depuis Alos 
jusqu'à Saint-Lary en passant par Castillon. Ils se montrent dans 
des schistes ou des calcaires qu’ils pénètrent souvent en filons, et 
qui avaient été rapportés au Jurassique ou au Crétacé, suivant les 
auleurs. En admettant la classification que j'ai proposée, sait dans 
le présent travail, soit dans mes comptes-rendus au Service de la 
Carte, on arrive à ce résultat que toutes les couches qui sont injec- 
tées parles roches granitoïdes appartiennent,sansaucuneexception, 
aux terrains primaires. Or, cette attribution au Primaire repose, 
comme on l’a vu ci-dessus, sur une série d'arguments absolument 
indépendants de la présence des roches granitoïdes. 

Pour les environs de Bagnères de-Bigorre, c’est encore exactement 
la même chose. C’est par suite d'une attribution inexacte des 
schistes ardoisiers au Crétacé et au Jurassique que l’on à pu croire 
que ces terrains étaient injectés par le granite et la pegmatite. 

En résumé, il résulte de mes observations, corroborées pour 


(1) B.S. G. F., 3° série, t. 20 (réunion des Corbières), et t. te, De UXET 
(2) Bull. Carte Géol. France, t. 8. p. 131. 
(3) Bull, Carte Géol. France, t. 6, p. 807. 
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certains points par celles de M. Lacroix, que depuis les Hautes- 
Pyrénées jusqu'aux Pyrénées-Orientales, il n'existe ni granite ni 
pegmatite secondaire ou tertiaire ; les couches injectées métamor- 
phisées par ces roches appartiennent toutes au Primaire. 

Je suis absolument persuadé qu’il en est de même dans le dépar- 
tement des Basses-Pyrénées et qu’il faut définitivement renoncer à 
l’idée, si souvent exprimée, que les Pyrénées se trouvent dans une 
situation particulière au point de vue de l'âge des éruptions de 
roches granitoïdes. À 


IV. — AGE D’APPARITION DE L'OPHITE 


Je compte étudier très prochainement cette question avec détails, 
en m'occupant successivement de chacun des nombreux affleure- 
ments d’ophite que j'ai rencontrés dans mes courses; pour l'instant 
je me bornerai à dire que mes nouvelles explorations ne font que 
confirmer ce que j'ai déjà indiqué quant à l’âge de cette roche : 

L’ophite est toujours triasique ou liasique, jamais crétacée ni 
tertiaire. 

L'examen que j'ai fait récemment de la falaise de Biarritz m'a 
montré que là aussi, malgré des apparences qui pourraient à la 
rigueur tromper l’observateur, la même manière de voir doit être 
adoptée sans hésitation. 

Je rappellerai d’ailleurs que cette conclusion est celle de l’im- 
portant et remarquable travail de M. Lacroix (1); l'observation de 
nombreux affleurements qu’il n’a pas visités n’a fait que la confir- 
mer encore. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX 


DESCRIPTION DES CouPEs 
Coupe N° 1 de Bagnères-de-Bigorre à la plaine de l'Esquiou 


1. Calcaires schisteux noirs très foncés et conglomérats de quartz à pâte 
rouge. 

8. Ophite. 

3. Calcaire blanc ou gris, présentant l'aspect ordinaire du calcaire juras- 
sique au voisinage de l’ophite. 


(1) Bull, Carte Géol. France, t. 6, p. 807. 
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4. Schistes gris-noirâtre très fissiles, donnant naissance à de très nom- 
breuses sources. Aucun fossile. Un peu à l'Ouest de la ligne de coupe, petit 
affleurement de roche granitoïde au milieu des schistes. 

5. Ophite. 

6. Schistes semblables au no 4. 

7. Calcaire gris-blane, zoné, cristallin, présentant l’aspect habituel du Lias 
inférieur. 

8. Marnes schisteuses, surtout jaunes, parfois endurcies, avec bélemnites 
très abondantes. 

9. Dolomie noire, calcaires, brèche rose ou jaune donnant un très beau 
marbre. (La dolomie est de beaucoup la roche dominante). 

19. Schistes gris-noirâtre, fissiles, comme ne 4, 

11 et 13. Calcaires et dolomie, cette dernière dominante. 

12. Ophite. 


Coupe N° 2 par Labassère et la source sulfureuse 


1. Calcaires schisteux noirs. 

2. Calcaire cristallin blanc, à aspect jurassique. 

3. Schistes gris, ardoisiers. 

4 et 5. Calcaire plus ou moins cristallin, blanc, à aspect jurassique. 


Coupe N° 3 par le pic de Germs 


1. Calcaires schisteux noirs. 

2. Calcaire cristallin blanc. 

3. Schistes ardoisiers gris-noiràtre sur cassure fraiche, mais montrant en 
affleurement une alternance de bandes noires et blanches Filons de quartz. 

4. Granite à mica noir injectant les schistes de la facon la plus nette. 

5. Calcaire eristallin fin, blanchàtre. — Calcaire noir sur la face Sud, 


Coupe N° 4, de Lias à Lourdes (Est de la ville) 


1. Schistes satinés gris-bleuâtre, certainement très anciens (Cambrien ?). 
— Visibles aux deux extrémités de la coupe : à Lias et à l'Est de Lourdes. 

2. Calcaire semblable à celui de Germs. 

3. Ophite. 

4. Schistes ardoisiers, comme dans les coupes précédentes. 

5, Calcaire gris, schisteux ou cristallin, fin, avec minéraux indéterminés, 
mais différant complètement du dipyre. Ce calcaire semble passer latérale- 
ment aux schistes ardoisiers. s 

6. Calcaire compact blanc avec débris de fossiles à test noir. — Aspect 
urgonien. 

7. Alluvions et éboulis. 
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COUPE DES FALAISES DE BIARRITZ ET BIDART 
(BASSES-PYRÉNÉES) 


par L. CAREZ. 


(PLANGUE XX), 


JISTORIQUE. 


Les falaises de Biarritz et Bidart ont été l’objet d’un nombre 
considérable de travaux ; leur coupe est regardée comme classique 
et pourtant on est fort loin d’être d'accord sur leur constitution. 

Aussi, je crois utile de publier les quelques observations que 
j'ai pu faire pendant un séjour récent, en les accompagnant d’une 
coupe et d’un plan figurés. 

Sans faire un historique complet de la géologie de cette région, 
j'analyserai rapidement les principaux travaux, dus à MM. Thorent, 
Pratt, d’Archiac, Dufrénoy, Crouzet et de Freycinet, Kæcblin- 
Schlumberger, Pellat, Jacquot, Michel-Lévy, Beaugey, Seunes, 
Stuart-Menteath, Lacroix, etc. 

C’est Dufrénoy qui a le premier figuré une partie de la falaise de 
Biarritz (1); malheureusement il n’a pas indiqué avec précision le 
point qu’il a voulu représenter, de sorte qu’il est difficile de savoir 
s’il s’agit de Caseville ou de Mouligna. Il montre une masse de 
gypse, accompagné d’un affleurement très restreint d’ophite, qui 
aurait soulevé et rompu les couches du ferrain de craie: celles-ci 
ne se correspondraient pas des deux côtés du gypse. L'auteur cite 
bien des Nummulites dans les assises qu’il croit soulevées, mais à 
cette époque, la distinction des Orbitolines et des Nummulites 
n'était pas encore bien faite, de sorte qu'il n’y a rien à conclure de 
cette affirmation, les Orbitolines existant à Caseville et les Num- 
mulites à Moulins 

Si la coupe de Dufrénoy était exacte en 1833, il faudrait admettre 
que les falaises ont été absolument modifiées depuis cette époque 
par l’action des eaux de la mer. 


(1) Mémoire sur la relation des ophites, des gypses et des sources salées 
des Pyrénées et sur l'époque à laquelle remonte leur apparition (Annales 
des Mines, 3° série, t. IL, p. 21) 1832. — Travail reproduit sans modifications 
dans Explication de la Carte géologique de la France, 1. WI, première 
partie, p. 177; 1873. 
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Thorent (1) est venu ensuite et il a donné une coupe générale 
des falaises; mais cette coupe, beaucoup trop théorique, n’a pas 
grande valeur. L'affleurement d’ophite, en particulier, est figuré 
bien trop au Sud; il est à peu près représenté à la hauteur de 
Caseville et non de Mouligna. 

MM. Crouzet et de Freycinet (2) ont étudié à leur tour le bassin 
de l’Adour. Ils ont distingué : 

1. Le Grès vert ou calcaire de Bidache. 

2. La Craie de Briscous ou étage gypso-salifère, comprenant de 
bas en haut: des marnes gypso-salifères, des marnes et argiles 
irisées, des couches calcaires sans silex. 

3. La Craie silicifère qui se divise en: Craie silicifère propre- 
ment dite à la base, couches dolomitiques au-dessus. 

L'originalité de leur classification réside dans l'adoption d'un 
étage gypso-salifère qui ne serait pas un faciès métamorphique 
créé par l’ophite, mais une formation indépendante, correspondant, 
dans le bassin de Paris, à l’étage de la craie sans silex; il affleure, 
disent les auteurs, à Bidart (probablement à Caseville), où il 
renferme du gypse exploité autrefois. 

M. Kæchlin-Schlumberger (3) a repris l'étude complète de la 
falaise en commençant par le Nord: il s’est surtout attaché, pour 
la première partie, à la recherche de la faune. Mais, entre le 
Rocher du Goulet et Bidart, il a donné une coupe figurée, montrant 
un premier affleurement d’ophite entre Chaviague et Mouligna 
(moulin de Sopite); cet affleurement est entouré de quelques blocs 
de « calcaire blanc saccharin » à Nummulites et de « roche noire 
dolomitique » ; il semble se trouver au centre d’un soulèvement, 
toutes les couches numimulitiques situées du côté de Biarritz incli- 
nant au Nord et celles qui se voient vers Bidart plongeant au 
Sud. Le soulèvement du Nummulitique par l’ophite lui paraît 
incontestable. 

Il constate la continuation de ce terrain pendant quelque temps 
encore vers le Sud, avec blocs isolés pétris de Nummulites, puis 
après un intervalle occupé par le Diluvium, apparaît un calcaire à 
silex noirs et Chondrites æqualis (N° 9 de ma coupe, pl. XX); 


(1) Mémoire sur la constitution géologique des environs de Bayonne 
(Mém. S. G. K., 2 série, t. I, p. 181); 1846. 

(2) Etude géologique sur le bassin de PAdour (Annales des Mines, 5° série, 
t. IV, p. 361); 1853). 

(3) Notice sur la falaise entre Biarritz et Bidart (B. S..G:F., 2° série, 
t. XII, p. 1235); 1855, 
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M. Kæchlin-Schlumberger rattache ces couches au Flysch, à cause 
de la présence de ce fucoïde, qui se trouverait toujours au même 
niveau en Italie, en Suisse et en Autriche. Il ne se prononce pas 
sur l’âge relatif de ce Flysch et du Nummulitique. Arrivant alors 
à l’'amas de gypse, il déclare admettre toutes les idées de Dufrénoy 
sur ce gisement : soulèvement des couches de Flysch par le gypse 
et l’ophite, différence entre les couches situées au N. et au S. de 
l'affleurement, etc. Mais il est à remarquer qu’il déclare n'avoir 
pas vu d’ophite en place, mais seulement des morceaux dont aucun 
ne dépasse la grosseur des deux poings. 

Pour lui il existe une faille à l'extrémité méridionale de l’amas 
de gypse, au contact de ce dernier et d’un calcaire rosé, suivi 
bientôt d’un calcaire marneux gris-bleuâtre à Ammonites (rollevil- 
lensis d'Orb.; ces deux dernières couches appartiennent au terrain 
crétacé. 

M. Pellat (1) s’est occupé d’une facon spéciale de la recherche 
des fossiles ; néanmoins il a proposé une classification des couches 
de Biarritz qui peut se résumer ainsi : 


Grès et sables à Operculines.— Falaise de la Chambre 


Groupe supérieur d Amour et du phare Saint-Martin jusqu’à la villa 
à Operculines Eugénie. 
et à Calcaire sableux à Eupatagus ornatus. — Sous la 


Eupalagus ornatus. villa Eugénie et falaise de Biarritz (Atalaye et 


Port-Vieux). 


{ Marnes à Turbinolia calcar et Gastéropodes (niveau 


de Bos d’Arros). — Falaise du Port des Basques. 
Groupe inférieur Calcaire à Ostrea rarilamella ou du Goulet. — 
ou à Rocher du Goulet. 


Serpula spirulea. Calcaire à Echinanthus sopilianus, ou de Sopite. — 


Falaise au Sud du rocher du Goulet (moulin de 
Sopite et autres gites, en allant vers Biarritz). 


Nous arrivons maintenant au travail le plus important sur la 
région : M. Jacquot (2) a donné, en effet, une coupe générale des 
falaises, accompagnée d’une explication très détaillée. Il a distingué 
de haut en bas, sans parler des Sables des Landes, du Diluvium, 
des dunes et des formations modernes : 


1. Etage des grès et calcaires à Operculines. 
2. Grès à Eupatagus ornatus. 


(1) Note sur les falaises de Biarritz (B. S. G. F., ê' série, t. XX, p. 670); 1863. 

(2) Description géologique des falaises de Biarritz, Bidart, Guétary et 
Saint-Jean-de-Luz (Basses-Pyrénées). — (Act. Soc. linnéenne Bordeaux, 
Ssérie, t. VW; p. 1); 1864, 
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3. Calcaires et marnes à Serpula spirulea. 
4. Craie blanche. 

9. Calcaire de Bidache. 

6. Ophite. 


Les N°S 1 à 3 composent le Nummulitique, qui aurait une épais- 
seur de 1000 à 1100 mètres seulement, au lieu des 2000 mètres que 
lui donne Thorent. Ce terrain ne se voit pas en superposition sur 
le Crétacé. 

La Craie blanche est représentée par les marnes gris-bleu de 
Bidart; elle est en contact au N. et au S. avec le calcaire de Bidache. 
Au Nord, vers Caseville, l’auteur marque une faille entre les 
deux formations; il comprend dans l'étage des calcaires de Bidache 
les argiles rouge lie-de-vin avec gypse fibreux qui se trouvent 
auprès de la faille et qui seraient un faciès d’altération de ceux-ci. 
Il n’y à pas vu d’ophite, mais il pense que cette roche doit exister 
à une faible profondeur; pour lui, ce n’est pas le gîte indiqué par 
Dufrénoy: cet auteur a voulu représenter l’affleurement de 
Mouligna. 

Au Sud, les marnes de Bidart sont figurées comme reposant en 
concordance sur les calcaires de Bidache; toutefois, le texte est 
moins affirmatif. On iit, en effet, page 12: « La formation est pro- 
» fondément ravinée par un puissant dépôt de sable, de gravier et 
» d'argile qui, sur quelques points, descend même jusqu’au niveau 
» de la plage, de manière à interrompre la continuité de la 
» stratification. » 

Le gîte d’ophite de Mouligna est décrit avec soin; il est entouré 
de glaises bigarrées qui ne peuvent en aucune façon, dit l’auteur, 
être rapportées à l’étage des marnes irisées, pas plus qu’elles ne 
constituent un étage spécial de la Craie, suivant l’opinion de 
MM. Crouzet et de Freycinet. « Les glaises bigarrées n’appartiennent 
» en propre à aucun terrain déterminé; mais elles sont bien plutôt 
» dans la dépendance des roches ophitiques qu’elles accompagnent 
» dans leurs gisements. » Ces glaises s'appuient sur un calcaire 
blanc, grenu, un peu lamellaire, avec Nummulites crassa. À côté se 
trouvent un calcaire saccharoïde et une dolomie grenue qui sont 
rapportés, avec quelque hésitation, à la partie supérieure de la 
formation crétacée, par analogie avec certaines roches de la Cha- 
losse; puis viennent les marnes à Serpula spirulea. 

« Il est manifeste que l’épanchement ophitique de Mouligna est 
» postérieur au dépôt des assises nummulitiques que l’on rencontre 
» dans cette partie de la falaise, puisque celles-ci sont redressées 
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» à son contact et que l’on trouve du reste une couche de glaises 
» bigarrées intercalées au milieu d'elles. » L'ophite a donc paru 
entre les périodes éocène et pliocène. 

L'inclinaison des couches est soigneusement notée ; on remarque 
l'existence d'un synelinal sous le phare Saint-Martin, d’un anti- 
clinal au point d'apparition de l’ophite, au Nord de Mouligna, d’une 
faille vers Caseville, entre les calcaires de Bidache et les marnes 
de Bidart, de deux plis dans cette dernière formation, le premier 
au N. anticlinal, le deuxième synclinal. 

Dans une note parue beaucoup plus tard (1), M. Jacquot à modifié 
son opinion sur l’âge des argiles bigarrées de Mouligna et de 
Caseville qu’il considère maintenant comme triasiques. 

M. Seunes (2) a donné dans sa thèse une coupe de Ja partie des 
falaises comprises entre Bidartet Hindia.[l montre du Sud au Nord: 


1. Le Cénomanien (= calcaire de Bidache des auteurs). 

2. Des éboulis situés sous le village même de Bidart et 

cachant une faille. 

3. Le Maestrichtien (= marnes de Bidart) se continuant fort 
longtemps et coupé par quatre petites failles dans sa 
partie septentrionale. — Pachydiscus Fresvillensis, Ste- 
gaster Bouillei, etc. 

Le Garumnien (calcaires blancs et rosés), incliné au N. 

5. Entre deux failles, un lambeau de Trias (argiles bigarrées 

avec gypse et oxyde de fer). — Nautilus danicus, etc. 

6. Le Cénomanien formant une voûte sous Caseville. — 

Orbitolina concava, conica, Lithothamnium, Orbulines. 

7. Des dunes. 

8. Après une faille, le calcaire grèseux à Nummulites et 

Orbitolites. 


& 


Les couches cénomaniennes au N. et maestrichtiennes au $S., 
viendraient donc l’une et l’autre plonger vers le petit affleurement 
de Trias. 

La carte jointe au travail de M. Seunes n’ajoute rien de plus; 
elle montre toutefois une faille qui se trouverait dans la mer, 


parallèlement à la côte des Basques, depuis Biarritz jusque vers 
Hindia. 


(1) Sur le gisement et la composition du système triasique dans la région 
pyrénéenne (B. S. G. F., 3° série, t. XVI, p. 850); 1888. 
(2) Recherches géologiques sur les terrains secondaires et l’Eocène inférieur 


de la région sous-pyrénéenne du Sud-Ouest de la France (Basses-Pyrénées 
et Landes); Paris, 1890, 
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Dans une note subséquente répondant à des critiques de 
M. Stuart-Menteath, M. Seunes (1) maintient absolument sa manière 
de voir. | 

M. Stuart-Menteath (2), dans une série de publications en partie 
antérieures, en partie postérieures à celles de M. Seunes, a émis 
des idées différentes de celles de ce géologue. 

Il n’admet pas la faille que M. Seunes croit avoir reconnue sous 
Bidart ; pour lui la succession est régulière, comme l'avait indiqué 
M. Jacquot. 

La faille de Caseville, marquée par ce dernier auteur, a été 
dédoublée par M. Seunes pour englober un lambeau rapporté au 
Trias ; ce serait pour M. Stuart-Menteath absolument inexact. La 
faille n’existerait pas et le prétendu Trias, tout à fait différent des 
couches appartenant certainement à cet étage, ne serait que le cas 
particulier d’un phénomène très caractéristique de la base du 
Flysch; celle-ci, à l’état normal, est habituellement composée de 
schistes noirs traversés par des lentilles irrégulières de calcite 
fibreuse et recouverts par des bancs très fortement imprégnés de 
pyrite de fer. « La décomposition de ces pyrites produit nécessai- 
» rement, dans des circonstances favorables, une transformation 
» des schistes noirs en marnes irisées (blanches, rouges, vertes ou 
» jaunes) et des lentilles de calcite en gypse fibreux. » 

Pour l’auteur, (il n’y a, à Caseville, ni Trias, ni faille, ni discor- 
» dance entre le Sénonien de Bidart et le Klysch qui lui est claire- 
» ment superposé depuis Fontarabie jusqu'à Saint-Sébastien. » 
Rien de semblable au Flysch n'existe jamais au dessous du Séno- 
nien, du Turonien ou du Cénomanien bien constatés; le Flysch 
correspond à la partie supérieure du Crétacé et à la partie infé- 
rieure du Tertiaire. 

Il n’y à pas de discordance entre le Flysch au Nord et le calcaire 
rosé au Sud de la prétendue faille, laquelle est remplie de marnes 
à silex métamorphisées, identiques aux marnes crélacées avoi- 
sinantes. 

M. Stuart-Menteath critique aussi les failles qui ont été figurées 
par M. Seunes, un peu plus au Sud, au milieu des marnes de 
Bidart; ce sont pour lui des cassures insignifiantes comme on en 
rencontre partout dans le Crétacé supérieur. La faille marquée par 


(1) B.S. G. F., 3° série, t. XIX, p. 826; 1821. : 
(2) B. S. G. F., 3 série, t. XIV, p. 587 (1886); t. XVI, p. 22 (1887); t. XIX, 
p. 291 (1891); t. XIX, p. 722 (1891). — C. Ji, S. G.F., 1893, p. CXIIL, ete , etc, 
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M. Seunes entre Caseville et Hindia et séparant le Flysch du Num- 
mulilique n’existerait pas non plus. 

Au gisement de Mouligna, il a vu une grande bande de glaises 
bigarrées, avec lentilles de gypse, englobant sur ses bords des 
fragments de calcaires à Nummulites à apparence corrodée; des 
quartz bipyramidés se voient dans les roches nummulitiques et 
des cristaux de dipyre y ont été recueillis par M. Macpherson. Le 
pointement d’ophite est entouré de roches bréchoïdes, (ne ressem- 
» blant à rien dans le pays, excepté aux roches métamorphisées de 
» divers âges qui accompagnent habituellement l’ophite. » Là, le 
phénomène est exactement le même qu'à Caseville, et pourtant il 
est impossible d'imaginer une faille, puisqu'il existe un chapeau 
visible et continu de couches nummulitiques. 

« Dans les cas de Caseville et de Biarritz, les glaises sont évi- 
» demment dues, en grande partie du moins, à une transformation 
» chimique des roches en place. » A Caseville, il y a « une faille 
» passant à une éruption ophitique, à Biarritz le bout d’une 
» éruption. » 

« Les gypses, les glaises bigarrées et le sel n’indiquent pas néces- 
» sairement la présence du Trias dans les Pyrénées. » 

M. Gorceix (1) divise le Nummulitique en deux étages qui lui 
paraissent séparés par une discordance complète; l’étage supérieur 
qui serait postérieur à l’éruption de l’ophite et appartiendrait à 
l’Oligocène, comprendrait toutes les couches visibles au N. de la 
Côte des Basques; l’étage inférieur, éocène, se composerait de tout 
ce qui est au Sud du même point. 

Pour la falaise de Bidart-Caseville, il rapporte au Danien inférieur 
les marnes de Bidart et au Danien supérieur les calcaires rosés, 
comme M. Seunes, mais il pense que « le Danien y apparaît sans 
faille au-dessus du calcaire à silex », c’est-à-dire du calcaire de 
Bidache. Ce dernier, qui serait partout au dessous du Danien, en 
concordance, appartiendrait au Sénonien-Turonien. 

Quant aux marnes gypseuses et salifères, il ne peut les considérer 
comme triasiques. Elles sont toujours en contact avec le Sénonien, 
généralement au-dessus, et d’autant plus accusées que la masse 
ophitique voisine est plus considérable; aussi pense-t-il qu’elles 
sont dues (à une transformation chimique locale que la pression 
» et la température élevée dues à l’éruption ophitique ont pu 
» activer. » 

Il déclare « avoir trouvé de l’ophite à Caseville » et marque ce 


(1) B.S. G.F,, série, t, XX, p. 337 (1892) ett. XXI, p. 375 (1893). 
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point sur une petite carte comme un affleurement de cette roche. 

Dans sa seconde note, M. Gorceix modifie complètement sa clas- 
sification; le Flysch à silex devient du Cénomanien; les marnes 
conchoïdes et le calcaire rosé ne représentent plus les deux étages 
du Danien, mais bien le Turonien et le Sénonien. Le Danien man- 
querait complètement. 

Quant aux glaises bariolées et gypsifères, il maintient qu’elles 
passent insensiblement au Flysch à silex et qu’elles contiennent 
même ües bandes de silex plus ou moins conservées; il s'appuie 
en outre sur la découverte faite par Dufrénoy de fossiles crétacés 
dns ces assises à Caseville et sur la continuité entre les glaises 
b _iolées et les marnes crétacées voisines qui aurait été prouvée 
à M. Macpherson par un examen microscopique. L'hypothèse qui 
lui paraît la plus probable « est celle d’un métamorphisme dû à 
» F'ophite, qui ne s’est traduit par la production de glaises bariolées 
» que pour des couches remplissant certaines conditions, qu’on 
» trouve à la partie supérieure du Flysch à silex. » 

Je terminerai cet historique déjà long, quoique bien incomplet, 
en citant l’opinion de quelques minéralogistes qui ont étudié, soit 
l’ophite de Mouligna, soit les couches avoisinantes. 

M. Michel-Lévy (1) classe les roches de Biarritz parmi les ophites 
à oligoclase et incline à penser que leur éruption est postérieure 
au Nummulitique. 

M. Beaugey (2) a reconnu, au voisinage immédiat des pointements 
ophitiques de Biarritz, de nombreux cristaux de quartz, accompa- 
gués parfois de dipyre et d'albite, dans d'énormes blocs calcaires. 
Le dipyre et l'albite paraissent bien dus au métamorphisme exercé 
par l’ophite; il n’en est pas de même du quartz. Ces calcaires n’ap- 
partiennent pas au terrain nummulitique, au milieu desquels ïls 
apparaissent seulement par faille; ils doivent évidemment, de 
même que ceux de Villefranque, être considérés comme une dépen- 
dance des argiles bariolées salifères. 

Enfin, M. Lacroix (3) a rappelé l'existence de minéraux dans les 
calcaires qui accompagnent l’ophite de Mouligna. 

Cet exposé suffit pour montrer les divergences d'opinion vérita- 
blement extraordinaires qui existent entre les nombreux géologues 
qui se sont occupés des falaises de Biarritz et de Bidart; il n’y a 
pas deux auteurs qui aient interprété de la même manière cette 


(HjB. S, G.F., 3° série,t. V1, p. 156; 1877. 
(2) Bull. Soc. française minéralogie, t. XIII, p. 59 ; 1890, 
(3) Bull, Carte géol. France, t. VI, p. 110, 1895, 
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coupe prétendue « classique! » Je ne me flatte pas de l’espoir chi- 
mérique que mon travail puisse mettre fin aux controverses, bien 
que les études que je poursuis depuis dix-huit ans sur les deux 
versants des Pyrénées m'’aient habitué à reconnaître les différents 
étages du Secondaire de la région; mais je me suis attaché au 
moins à ne plus laisser de doutes sur les questions de fait, sur les- 
quelles même on n'était pas d’accord jusqu’à présent. 

Je commencerai donc par décrire aussi exactement que possible 
la succession des couches dans les falaises et sur la plage, en réser- 
vant pour un autre chapitre tout ce qui peut être regardé comme 
une interprétation. 


Description de la coupe (pl. XX, fig. 1). 
PREMIÈRE PARTIE, DU RUISSEAU D'OUHABIA AU FOUR A CHAUX DE BIDART. 


1. Dunes. 

8. Calcaire gréseux gris ou jaunâtre en bancs réguliers, peu 
épais, séparés par des lits de marnes bleues ou vertes, le plus 
souvent très minces et contenant des bancs de silex peu épais et 
presque toujours continus sur de grandes longueurs. L’affleure- 
ment de ce calcaire se borne à quelques points, mais il est accom- 
pagné d’une argile jaunâtre avec lits de silex, qui est sans aucun 
doute le résultat de la décomposition du calcaire ; on voit, en effet, 
très nettement, les mêmes lits de silex se poursuivre du calcaire 
dans l'argile, où ils sont le plus souvent brisés. Le passage latéral 
est d’ailleurs évident; le calcaire est corrodé au contact, la surface- 
limite des deux roches est des plus irrégulières et on trouve même 
parfois des blocs isolés de calcaire corrodé dans l'argile. 

Il n’a été reconnu dans ces calcaires aucun fossile à l’exception 
de certaines empreintes rapportées à des fucoïdes et qui sont 
abondantes sur toute la côte jusqu’à Saint-Jean-de-Luz. 

Ces couches présentent des plissements et des contournements 
en tous sens, tout à fait remarquables. Dans l’affleurement que je 
décris en ce moment, on pourrait être tenté de les attribuer à la 
diminution de volume occasionnée par la dissolution partielle 
du calcaire, mais en s’avançant vers le Sud, au-delà du ruisseau 
d’Ouhabia, on peut s'assurer que ces contournements existent aussi 
bien dans les points où le calcaire n’a subi aucune altération. C’est 
ainsi qu’au Sud du petit port de Costa-aldia, j'ai relevé la figure 
ci-jointe, qui montre un plissement avec renversement complet, 
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au point que les deux flancs du pli sont absolument parallèles et 
que l’on croirait avoir affaire à une série concordante et continue, 
si la charnière du pli n’était visible à quelques mètres de distance. 
Les bancs continus de silex rendent d’ailleurs la constatation de 
cet accident des plus faciles. 


2. A la suite des calcaires et argiles, on rencontre des sables et 
des poudingues qui semblent éboulés du sommet de la falaise et 
qui sont accompagnés de quelques couches de lignites. Ces sables 
et poudingues séparent complètement les calcaires (N° 8) des 
assises que je vais décrire maintenant; ils occupent sur toute la 
longueur la partie haute de la falaise. 

7. Marnes en gros bancs, grises ou bleues, à cassure conchoïde, 
connues sous le nom de marnes de Bidart. Dans la partie méridio- 
nale, elles sont plus bleues, renferment de la calcite lamellaire et 
sont fortement inclinées; elles se redressent peu à peu et avant 
d'arriver au dessous du four à chaux, l’inclinaison change et les 
marnes se relèvent vers le N.N.E. L’épaisseur visible peut être 
évaluée à 50 ou 60 mètres. 

M. Seunes a signalé dans ces couches : Pachydiscus Jacquoti 
Seunes, P. Fresvillensis Seunes (souvent désigné sous le nom de 
Gollevillensis), Stegaster Bouillei Cotteau sp., St. altus Seunes, 
St. Heberti Seunes, Inoceramus aff. Cuvieri. J'y ai recueilli moi- 
même Stegaster Bouillei, Inocérames, Pachydiscus. 

6. Calcaire blanc et rosé, exploité pour chaux, semblable à celui 
qui sera décrit plus loin dans la falaise de Caseville. — Epaisseur, 
10 mètres. 

1. Dunes. 

DEUXIÈME PARTIE. FALAISE DE Toipir. 

1. Dunes. 

2. Sables et poudingues couronnant toute la falaise. — 5 mètres 
d'épaisseur. 


20 Août 1896. — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 26 
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7. Marnes conchoïdes semblables à celles de la falaise de Bidart 
et renfermant les mêmes fossiles. Ces marnes, d’abord faiblement 
inclinées au S.S.0., changent brusquement de direction vers le 
tiers septentrional de la falaise pour plonger au N.N.E. assez rapi- 
dement; cette modification se fait au moyen de trois petites failles 
trop rapprochées pour pouvoir être représentées séparément sur 
la figure. Bien que ces failles n’aient qu’une faible amplitude, leur 
existence n’est nullement douteuse. 

Il convient de faire remarquer la différence d'intensité des plis- 
sements qui ont affecté, d’une part, les marnes de Bidart, soit 
dans cette falaise, soit dans les deux voisines; d’autre part, les 
calcaires à silex, dits calcaires de Bidache, Tandis que les premières 
ne présentent que de larges ondulations, les deuxièmes sont non 
seulement plissées d’une manière beaucoup plus intense, mais 
encore souvent renversées. 


TROISIÈME PARTIE. FALAISE DE CASEVILLE. 


2. Sables et poudingues couronnant la falaise. 

7. Marnes conchoiïdes de Bidart, se continuant avec l’inclinaison 
de 50° N.N.0., et renfermant les mêmes fossiles que dans les falaises 
précédentes. 

6. Calcaire magnésien blanc-verdâtre et rose, parfois bréchoïde, 
dit Calcaire de Caseville. Inclinaison de 50° N.N.0.; concordance 
avec les marnes conchoïdes et passage insensible. Epaisseur : 
20 mètres environ. 

Je n’y ai pas rencontré de fossiles, mais M. Seunes y signale une 
faune relativement abondante: Nautilus danicus Schl., Echinocorys 
semiglobus Lamk. sp., E. pyrenaicus Seunes, E. vulgaris d'Orb., 
E. Douvillei Seunes, (raleaster Bertrandi Seunes, Jeronia pyrenaica 
Seunes, Coraster beneharnicus Seunes. 

12. Argile rouge lie de-vin avec parties vertes ou violacées, ren- 
fermant du gypse lamellaire rouge, vert ou blanc, abondant et des 
cristaux de quartz bipyramidé. Pas de stratification nettement 
visible. Ses surfaces de contact avec les terrains qui la limitent des 
deux côtés sont à peu près parallèles entre elles et parallèles égale- 
ment à la surface de contact des marnes conchoïdes, 7, et du 
calcaire rosé, 6. Le contact avec le calcaire rosé n’était pas net lors 
de ma visite, par suite des éboulements de l'argile; mais du côté 
Nord, au contraire, il était aisé de constater l’existence d’une brèche 


- 


D 
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de friction indiquant avec certitude un contact anormal. Je n’hésite 
pas à dire qu’il existe là une faille. 

L'épaisseur de l'argile est de 6 mètres. Son pendage parait 
être 600 N. 

11. Marnes schisteuses gris-noirâtre avec petits lits de conglc- 
mérat fin multicolore, de grès grossier ou de calcaire gris. — Brèche 
de friction au contact de 12. — Orbitolines (0. conica?) et autres 
pelits fossiles. — Aucun échantillon ne peut être rapporté à Orbi- 
tolina concava. 

L’inclinaison est encore au N., comme pour les horizons précé- 
dents. Epaisseur : 28 mètres. 

10. Calcaire gréseux à bandes continues de silex et fucoïdes 
semblable au N° 8 de la première falaise et aux calcaires de Gué 
thary et de Saint-Jean-de-Luz. 6 mètres. 

9. Alternance de marnes gris-de-fer, parfois rouges, de conglo 
mérats fins et de calcaire gris-jaune en bancs bien lités, avec bandes 
de silex et empreintes de fossiles; les marnes dominent à la base, 
et les calcaires à la partie supérieure. 

Cette assise affleure sur 180 mètres de longueur; elle est d’abord 
inclinée de 600 au N.N.E., mais se relève bientôt pour former un 
petit synclinal; ces couches sont d’ailleurs très tourmentées. 

1. Dunes se continuant sur une certaine longueur. 


QUATRIÈME PARTIE. FALAISE D'ILBARRITZ. 


1. Dunes. 

2. Sables et poudingues couronnant, comme toujours, la falaise, 
en couches horizontales. 

4. Marnes bleues avec quelques bancs un peu calcaires ou gré- 
seux pétris de petits fossiles, bryozoaires, orbitolites, etc. — Serpula 
spirulea abondante vers l’extrémité méridionale et, en outre, Orbi- 
tolites en lumachelle dans certaines couches, Nummulites biarrit- 
zensis, Cidaris, Bryozoaires, etc. 

L'inclinaison, d’abord au N.N.E., devient ensuite en sens inverse, 
marquant un synclinal des plus nets. 


CINQUIÈME PARTIE. FALAISE ENTRE MOULIGNA ET CHABIAGUE. 


1. Dunes. 
2. Sables et poudingues, généralement horizontaux, mais des- 
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cendant néanmoins en trois points jusqu’au niveau de la mer, 
peut-être par suite d'éboulements ou de glissements locaux. 

4. Marnes bleues peu fossilifères. 

5. Calcaire à grosses nummulites (N. perforata, Lucasana), géné- 
ralement disloqué; dans l’affleurement méridional, c’est une sorte 
de brèche de calcaire dans une argile jaune. — Au-dessous, encore 
marnes bleues. 

Les deux affleurements de calcaire à Nummulites marquent deux | 
petits anticlinaux; les marnes bleues, concordantes avec les cal- | 
caires, montrent les deux mêmes ondulations. | 

1. Dunes. | 

C’est là tout ce qui se voit dans la falaise; mais sur la plage on 
rémarque un certain nombre de pointements qui ont été reproduits 
aussi fidèlement que possible sur le plan (fig. 2, pl. XX). 

16. Ophite affleurant seulement sur deux points très restreints, 
couvrant à peine un mètre carré chacun. 

15. Calcaire dolomitique jaune, cargneule bréchiforme jaune 
et rouge, avec dipyre de grandes dimensions, etc. 

14. Calcaire marbre blanc ou gris, avec dipyre, etc. 

Les Nos 14 et 15 sont inclinés d’environ 45° S.E,. 

143. Dolomie noire avec minéraux. 

5. Calcaire cristallin à Nummulites (N. perforata, Lucasana); 
absence de dipyre, de quartz, etc. — Plongement peu visib!e. 

4bis, Calcaire gréseux à Serpula spirulea et petites et grosses 
Nummulites. 

4. Marnes bleues avec Orbitolites, etc. 

2. Sables et conglomérats. 


SIXIÈME PARTIE. DE LA VILLA MARBELLA (CHABIAGUE) A BIARRITZ 
(cÔTE Des Fous). 

1. Dunes. | 

2. Sables et conglomérats en couches horizontales. 

4. Marnes bleues inclinées d’abord faiblement au N.N.E., puis 
plongeant assez fortement dans la même direction en approchant 
de l’Atalaye (45°). Fossiles divers assez nombreux et quelques 
bancs de calcaires cristallins à N. biarritzensis sous la villa Marbella 
(rocher du Goulot); orbitolites à plusieurs niveaux ; Serpula spirulea 
à la partie supérieure vers l’établissement de bains de la Côte 
des Basques. 

3», Marnes gréseuses bleuâtres ou grises, devenant jaunes par 
l'action de la mer ou des agents atmosphériques, avec bancs de 
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grès dur pétri de petites Nummulites {N. intermedia) et quelques 
conglomérats à cailloux rares, de quartz principalement, Eupatagus 
ornatus abondant. 

Ces couches composent le massif de l’Atalaye, à travers lequel 
passe la coupe, ainsi que la pointe du Port-Vieux, le rocher de la 
Vierge et les différents rochers isolés entre ce dernier et la Côte 
des Fous. L’inclinaison moyenne est de 40° N.E. 

On remarque un certain nombre de petites cassures verticales 
n'ayant produit que des dénivellations insignifiantes. 


SEPTIÈME PARTIE. VILLA EUGÉNIE, POINTE SAINT-MARTIN 
ET CHAMBRE D'AMOUR. 


1. Dunes. 

2. Sables et conglomérats sur 2 à 4 mètres. À la Chambre 
d'Amour, la pâte de ces derniers n’est plus sableuse; c’est une 
argile verdâtre. Les cailloux sont en majeure partie des calcaires 
très blancs, probablement crétacés; le quartzite ne s’y voit qu'avec 
de très petites dimensions. 

3. Sous la villa Eugénie, marnes gréseuses à Eupatagus ornatus 
et grosses Ostrea. Nummulites intermedia, Operculines. 

32. Marnes sableuses grises, parfois jaunes par altération, 
alternant avec de petits bancs gréseux de 0m10 à 0m50 d'épaisseur. 
Ces bancs, ainsi que certaines poches éparses, sont pétris d’Oper- 
culines, de Nummulites (N. intermedia), etc. 

L’inclinaison est au N., entre la villa Eugénie et le Phare, puis 
elle change à partir de ce point, de manière à former un synclinal 
dont l’axe se trouve sous le phare lui-même. Les couches les plus 
récentes sont donc en ce point et non à la Chambre d'Amour, 
comme on le dit souvent. 


Discussion de l’âge des diverses couches. 


Trias. 10 4 ffleurement de Caseville. — Je n’ai aucune hésitation 
à rapporter à cet étage les argiles rouges, inscrites sur la coupe 
sous le N° 12, malgré la concordance apparente de toute la série. 
Je m’appuie sur les arguments suivants : 

a. Le faciès de ces couches est absolument le même que celui 
du Trias de toutes les Pyrénées ; la présence du quartz bipyramidé, 
du gypse lamellaire, la coloration, très différente de celle du Crétacé 
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supérieur, sont des caractères que l'on retrouve dans toute la 
chaîne pour les strates situées au dessous du Lias. 

b. La concordance apparente n'existe pas en réalité. Il me 
paraît, en effet, absolument impossible, comme je l’expliquerai 
tout à l'heure, de considérer les couches à Orbitolines (9, 40 et 
11) comme appartenant à un niveau du Crétacé plus élevé que les 
marnes à Stegaster et le calcaire rosé; de plus, l'existence d’une 
brèche de faille peut être constatée entre les couches 11 et 12. Entre 
les assises 6 et 12, le contact est: mal visible, mais on sait que la 
succession régulière dans la région ne comporte pas d’argiles 
rouges avec gypse au-dessus du calcaire rosé. 

L’affleurement, très restreint d’ailleurs, des argiles rouges de 
: Caseville ne fait donc pas partie d’une série régulière du Crétacé; 
il est compris entre deux failles, comme M. Seunes l’a indiqué 
avec-raisOD. 

c. Le faciès des argiles rouges n’est pas dû à un métamorphisme 
par l’ophite. 

En premier lieu, il ne paraît pas exister en cet endroit de poin- 
tement d’ophite : je n’en ai pas vu et personne autre n’en a signalé. 
On n’a jamais reconnu autre chose que des blocs ou des cailloux 
isolés de cette roche. 

Mais, en supposant même qu’il puisse en exister à une faible dis- 


tance un dyke n’arrivant pas au jour, ce qui est une pure hypothèse, 


il n’y a aucune raison de penser que l’ophite ait eu une influence 
quelconque sur la production des argiles rouges. Des couches sem- 
blables à tous les points de vue (coloration, présence du gypse, du 
quartz bipyramidé, etc.) existent en un nombre considérable de 
localités des Pyrénées, et s’il est vrai que souvent elles sont accom- 


pagnées d’ophite, ce n’est pas une règle générale : dans l’Aude et. 


l'Ariège orientale notamment, on rencontre beaucoup d’affleure- 
ments qui ne sont en rapport avec aucun pointement de roche 
éruptive apparent ou caché, et qui ne diffèrent en rien de ceux 
qui sont en contact avec l’ophite. L'âge triasique de ces argiles 
rouges est d’ailleurs prouvé en nombre de localités par leur 
situation à la base du Jurassique. 

En conséquence, je considère comme un fait indéniable l’attri- 
bution au Trias des argiles rouges de Caseville, tout en reconnais- 
sant que si l’on se bornait à l’étude de ce point en faisant abstraction 
de tout ce qui est connu ailleurs, on serait difficilement amené à 
cette conclusion. « 


> Affleurement de Mouligna. — En se reportant au plan (fig. 2) 


étend tt À et NÉS SE tt cétée st à és 
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on verra que je ne figure pas d’argiles bariolées en ce point; je me 
suis borné, en effet, à reproduire ce que j'ai constaté personnelle- 
ment, et il n’y en avait pas de visibles lors de mes visites; mais 
plusieurs observateurs en ont signalé dans des points qui étaient 
probablement couverts de sable lorsque je les ai explorés; aussi, 
je crois être autorisé à admettre l'existence du Trias en ce point 
également. 

Opaire. — Je ne connais sur la côte que deux affleurements 
d’ophite, peu distants l’un de l’autre et occupant à peine chacun 
une superficie d’un mètre carré; ils sont situés sur la plage du 
Mouligna. J’ajouterai, après la lecture attentive des différents tra- 
vaux relatifs à la région, qu’il n’en a jamais été signalé d'autres 
en place. 

L’âge d’éruption de cette roche a été considéré comme très récent 
(post-éocène), parce qu’elle aurait soulevé toutes les couches qui 
l’entourent, y compris les marnes bleues N° 4, et, en outre, a-t-on 
dit aussi, par suite du développement de minéraux (dipyre, etc.) 
dans les calcaires nummulitiques. 

Sur ce second point, il me paraît y avoir une confusion : les 
couches qui renferment ces minéraux sont celles désignées sur 
mon plan sous les Nos 13, 14 et surtout 15, tandis que je n’en ai 
jamais trouvé dans les calcaires à Nummulites (N°5) ni dans les 
assises N° 4. Les Nummulites et les minéraux ne se trouvent pas 
ensemble; aussi est-il tout naturel d'admettre que les couches 
13, 14 et 15 sont antérieures à l’éruption de l’ophite, tandis que 
les couches 4 et 5 sont plus récentes. Il est certain, en effet, d’après 
ce que l’on sait actuellement des effets de l’ophite sur les roches 
préexistantes, que les calcaires à Nummulites situés à 40 mètres 
de l’affleurement visible auraient subi l’action de la roche éruptive, 
s'ils avaient été déposés antérieurement. 

Il est vrai que les calcaires à N. perforata sont cristallins; mais 
ce caractère ne doit pas être attribué à l’éruption ophitique, car il 
se rencontre en beaucoup d’autres points éloignés de toute roche 
éruptive, notamment au rocher du Goulet, devant la villa Marbella. 

Quant à la disposition des couches éocènes, qui est pour quelques- 
uns l'indice d’un soulèvement, elle est due à des plissements 
comme il en existe partout, sans aucune intervention de roches 
éruptives. 

Je crois donc qu'il résulte de l’étude des pointements de Mouligna 
et des roches qui les entourent que l’ophite a fait éruption en cet 
endroit avant l’Eocène. L'absence de Crétacé aux abords immédiats 
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empêche de préciser davantage et enlève une grande partie de son 
intérêt à ce gisement, qui ne mérite pas sa Célébrité. 

Lias. — Les couches 13, 14 et 15 sont antérieures à l'éruption 
ophitique, puisqu'elles présentent les différents phénomènes de 
métamorphisme que cette roche occasionne d'ordinaire (marmo- 
risation, production de dipyre, etc.). Comme elles ne renferment 
aucun fossile et ne peuvent être classées que d’après leur faciès, la 
plupart des auteurs ne les on pas séparées du Nummalitique qui 
les entoure; pourtant, M. Jacquot, remarquant avec raison combien 
elles diffèrent du véritable Nummulitique, en avait fait du Crétacé. 

La différence d'âge entre ces assises et celles qui appartiennent 
à l’Eocène n’est nullement douteuse; non-seulement la nature de 
la roche est absolument dissemblable, mais, en outre, les fossiles 
manquent totalement, tandis qu'ils sont très abondants tout 
autour, et enfin il existe entre ces deux systèmes de couches une 
discordance très nette. Tandis que celles que je rapporte au Lias 
plongent de 45° à l'E.S.K., les calcaires et marnes éocènes pré- 
sentent des ondulations diverses dont les principales sont presque 
à angle droit avec la direction que je viens d'indiquer. Cette discor- 
dance est facile à coustater sur le plan ci-joint (pl. XX, fig. 2). 

Faut-il donc, avec M.Jacquot, rapporter ces couches au Crétacé? 
Je ne le crois pas, parce que je ne connais rien qui leur ressemble 
dans les différents étages de ce système, tandis que leur identité 
avec le Lias inférieur pyrénéen est absolument frappante. 

Les cargneules, calcaires dolomitiques et calcaires-marbres se 
montrent dans toutes les Pyrénées, à la base du Jurassique; quant 
à la dolomie noire, si elle est beaucoup plus fréquente dans le 
Jurassique moyen, elle ne s’en rencontre pas moins dans le Lias 
inférieur en un certain nombre de points. Je crois donc devoir 
rapporter cet ensemble au Lias inférieur. 

Je ne me dissimule pas d’ailleurs qu’il n’existe pas d'arguments 
absolument probants en faveur de l’assimilation que je propose; 
elle pourra donc être contestée, mais il ne résultera pas moins de 
l’ensemble des faits que je viens d'exposer que rien ne permet de 
soutenir l’âge postérieur de l’éruytion ophitique de Mouligna. 


CÉNOMANIEN. — Les assises qui viennent ensuite, en remontant 
la série, sont celles que l’on a désignées depuis longtemps sous le 
.nom de calcaire de Bidache. Elles affleurent en deux points de la 
coupe, à l'extrémité méridionale (N°8) et dans la falaise de Caseville 
UNS 9 A0 SEL 

Presque tous les auteurs sont d'accord maintenant pour ra p- 


1896  L. CAREZ. — COUPE DES FALAISES DE BIARRITZ ET BIDART 409 


porter ces couches au Cénomanien; toutefois, M. Stuart-Menteath, 
qui les appelle Flysch, déclare qu’elles sont supérieures au Séno- 
nien (marnes de Bidart). Je ne puis partager cette opinion pour 
les raisons suivantes : 

4° L'identité des assises figurées dans les deux affleurements 
précités n'étant pas douteuse, il faudrait montrer que le N° 8 de 
ma coupe passe au-dessus des N° 7 et 6; or, non seulement cette 
démonstration n’est pas faite. mais M. Stuart-Menteath lui-même 
indique sous Bidart la superposition en ordre inverse. 

2° La superposition des couches 9, 10 et 11 au calcaire rosé ne 
peut être admise que si l’on considère la succession de la falaise 
de Caseville comme régulière ; je crois avoir démontré, à la suite 
de MM. Jacquot, Seunes, etc., qu’il n’en est pas ainsi. 

3” Les calcaires de Bidache sont infiniment plus plissés et 
contournés que les marnes de Bidart etle calcaire rosé; il en résulte 
évidemment que, non-seulement, les premiers sont plus anciens, 
mais encore qu'il doit y avoir une certaine différence d'âge entre 
les deux étages. 

4° Les calcaires à silex (calcaires de Bidache) de la falaise de 
Caseville contiennent des Orbitolines, ce qui indique avec certitude, 
malgré l’opinion contraire de certains géologues, un âge compris 
entre l’Urgonien et le Cénomanien. : 

Quoique les diverses espèces d'Orbitolines soient en général 
difficiles à distinguer, il en est une toutefois que l’on reconnaît 
avec facilité à sa forme toute spéciale : c’est l’Orbitolina concava. 
Cette espèce n’existe pas à Caseville. Celles que l’on trouve sont 
ces formes coniques qui se rencontrent à la fois dans l’Urgonien 
et dans le Cénomanien bien constaté (N. de Foix, par exemple); 
elles ne peuvent donc servir à la détermination précise de l’âge 
des couches qui les renferment. Aussi en est-on réduit à se décider 
d’après le faciès : les conglomérats fins de Caseville ayant plus 
d’affinités avec les couches cénomaniennes habituelles qu'avec 
l’'Urgonien ou le Gault, j'incline à les rattacher au Cénomanien, 


SÉNONIEN. — Les marnes de Bidart et leurs analogues des dépar- 
tements voisins ne présentent aucun fossile permettant de les 
synchroniser avec certitude à des horizons connus, soit du Nord, 
soit des Pyrénées centrales : ou bien les espèces recueillies sont 
spéciales à la région, ou elles sont peu caractéristiques. Aussi les 
divers auteurs les ballottent-ils entre le Turonien, le Sénonien et 
le Danien ; il me semble plus probable que ces marnes de Bidart 
représentent le Sénonien supérieur (Campanien). 
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DANIEN. — Je conserverai seulement dans le Danien le calcaire 
rosé de Caseville (N° 6 de la coupe). 

Eocène. — L'Eocène inférieur n’est pas représenté. C’est en effet 
à la base de l’'Eocène moyen (Lutétien) qu’il faut rapporter les 
calcaires à Nummulites perforata (couches n° 5 de Mouligna) ; les 
marues à Serpula spirulea correspondant au Bartonien. 

Quant aux assises à Eupatagus ornatus et aux grès à Operculines 
caractérisés dans leur ensemble par Nummulites intermedia, ils 
me paraissent synchroniques des poudingues de Pallassou, c’est-à- 
dire du Ludien. C’est la classification que j'avais déjà adoptée en 
1881 dans mon Etude des terrains crétacés et tertiaires du Nord de 
l'Espagne et que je maintiens, quoiqu'’elle n'ait pas été acceptée par 
MM. Munier-Chalmas et de Lapparent dans le tableau des terrains 
sédimentaires qu’ils ont récemment fait paraître (1), 

Les différentes coupes que j’ai publiées dans mon travail de 1881 
ne laissent en effet aucun doute quant à la superposition du pou- 
dingue de Pallassou aux marnes à Serpula spirulea ; d'autre part, 
l’âge de ce poudingue, qui est évidemment dû à un phénomène 
général est bien fixé par les découvertes de mammifères faites 
dans l’Ariège, de telle sorte que l'attribution au Ludien des marnes 
à Serpula spirulea est impossible. Ludien et Priabonien ne sont 
pas synchroniques. 

L’'Eocène de plusieurs provinces du Nord de l'Espagne (Saragoza, 
Navarre, Alava) ne diffère d’ailleurs que par sa partie supérieure de 
celui de Biarritz ; les calcaires à N. perforata et les marnes à S. 
spirulea S'y présentent avec les mêmes faciès et ces dernières sont 
surmontées en concordance et sans lacune par les poudingues 
supérieurs. 

Je résume dans le tableau suivant la classification des couches 
qui composent la falaise de Biarritz et Bidart : 

Dunes. 


Sables et poudingues des Landes. 
Marnes sableuses à Nummulites intermedia et Oper- 


LUDIEN ue ; 
es Marnes gréseuses à MN. intermedia et Eupatagus 

ornalus. 

BARTONIENTE EE Marnes bleues à Serpula spirulea. 

LUTÉTIEN . . . . . . . Calcaire à Nummulites perforata. 

DANIEN, . . . . . . . Calcaire dolomitique rosé, dit calcaire de Caseville. 

SÉNONIEN SUPÉRIEUR . Marnes de Bidart. 

CÉNOMANIEN . . . . . Calcaire à bandes de silex, dit calcaire de Bidache, 
avec conglomérats et marnes schisteuses. 

LIAS INFÉRIEUR . . . . Dolomie noire, calcaire marbre, calcaire dolomitique 
et cargneules, avec dipyre, etc. 

TRIAS. . , . . . . . . Argile rouge-brun avec gypse et quartz bipyramidé, 


(1) B.S. G. F., 3° série, t. XXI, p. 438. 
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FAILLES 


M. Seunes a indiqué un certain nombre de failles que M. Stuart- 
Menteath rejette. Les explications que j'ai données ci-dessus mon- 
trent quelles sont celles que j’admets. Je me bornerai à les rappeler 
ici en peu de mots ; elles ne sont d’ailleurs qu’au nombre de trois. 

1. Faille de Toidit, dans les marnes de Bidart. Elle se décompose 
en plusieurs cassures très rapprochées les unes des autres. 

2. Faille entre le Danien et le Trias de Caseville. 

3. Faille entre le Trias et le Cénomanien de Caseville. 

Quant à celles que M. Seunes a figurées sous Bidard, entre Hindia 
et Caseville et parallèlement à la côte des Basques dans la mer, non 
seulement elles ne sont pas visibles, mais rien n'autorise à supposer 
leur existence qui n’est pas du tout nécessaire pour expliquer la 
structure de la falaise. 


M. L. Gentil présente quelques observations : 

Il est très heureux d’entendre M. Carez sur un sujet qui l’inté- 
resse au plus haut point. Il convient avec l’auteur que la coupe de 
la falaise de Biarritz, si célèbre par les travaux de Dufrénoy, 
M. Jacquot, etc., ne pouvait être prise comme preuve de l’existence 
d’ophites tertiaires dans les Pyrénées. [Il n’admet pas cependant 
comme preuve suffisante de l’âge secondaire de la roche verte de 
Biarritz le fait du non-métamorphisme des couches tertiaires : le 
seul critérium en ce cas serait, à son avis, la constatation de cail- 
loux ophitiques enclavés dans les sédiments tertiaires. 

Néanmoins, M. Gentil ne s'oppose pas à l’existence d’ophites 
triasiques ou infraliasiques dans les Pyrénées. Il ne veut rien 
préjuger de ces gisements qu'il n’a pas visités et qui ont fait l’objet 
d'aussi remarquables travaux. Mais il considère que le nouvel 
appui que vient de donner M. Carez à cette question si intéressante 
de la géologie pyrénéenne, n’infirme en rien ses récentes observa- 
tions et celles de ses prédécesseurs sur les gisements ophitiques de 
l'Algérie (1). Il est très admissible, en effet, qu’il y ait eu plusieurs 
époques d’épanchements ophitiques, et M. Gentil se garderait bien 
(en l'état actuel de ses observations) d'étendre à tous les gisements 
de cette nature en Algérie l’âge miocène qu’il a pu déterminer, pour 
quelques-uns d’entre eux, dans une partie de la province d'Oran. 


(1) C. R. Ac. Se., 27 avril et 4 mai 1896. — Compte-rendu sommaire Séance Soc. 
Géol., 18 mai 1896. 
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INTRODUCTION 


Pour faciliter les comparaisons des Anisomyaires avec les formes 
que j'ai étudiées dans les notes précédentes (1), et pour fixer la 
nomenclature employée, je crois devoir présenter un court résumé 
de quelques-uns des résultats auxquels je suis parvenu relati- 
vement aux Taxodontes et aux Hétérodontes. Ce résumé sera 
d'ailleurs une première indication de la manière dont il faut 
concevoir, à mon avis, les homologies entre les charnières de ces 
deux types si distincts. 


(1) B. S. G. F., 3 Sér., XXII, p. 104, 1895 et XXIV, p. 54, 1896. 
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Nous avons vu que chez les Taxodontes et chez les Hétérodontes, 
les dents définitives apparaissent, de chaque côté de la fossette 
ligamentaire primitive, comme des bourrelets ou /ames primitives 
plus ou moins parallèles au bord cardinal, ces lames pouvant 
d’ailleurs se réduire au début à des mamelons courts et saillants. 
Deux points importants sont à envisager dans le développement de 
ces lames : 1° leur ordre et leur place d'apparition ; > leur orien- 
tation et leur plissement. 

Pour avoir des notations comparables, partons du cas envisagé 
dans ma première note, et qui est normal chez les Hétérodontes : 
il se développe deux lames primitives à chaque valve ; nous numé- 
rotons ces lames de I à IV en commençant par le côté ventral, les 
lames I et II appartenant à la valve droite, II et IV à la valve 
gauche. Or, chez les Taxodontes, nous pouvons envisager une 
phase du développement, chez Pectunculus par exemple, où il 
existe de même deux lames à chaque valve, la lame ventrale étant 
aussi à la valve droite. Numérotons-les conventionnellement de la 
même façon. L'ordre de [ à IV n'indique pas leur ordre d'apparition. 
Les deux premières lames apparues sont If et IE (2 note, page 61). 
I se développe ensuite du côté ventral, tandis que, au bord dorsal, 
d’une manière tout à fait indépendante et beaucoup plus lente, IV 
se détache du plateau crénelé. Réservant la question de l’ordre 
d'apparition chez les Hétérodontes, nous conserverons ces notations 
pour les Anisomyaires quand le nombre de dents de chaque 
côté ne dépasse par 2 (Aviculidés, Spondylidés, Pectinidés, etc.). 
Or, dans ce cas, la dent la plus ventrale est tantôt à la 
valve droite, tantôt à la valve gauche. Nous conviendrons de 
numéroter toujours II la dent la plus ventrale de gauche ; dès lors 
la dent de droite | pourra exister ou manquer. Si les dents 
nouvelles apparaissent du côté ventral (Mytilidés), comme c’est le 
cas chez les Taxodontes, notre notation ne nous permettrait 
de les numéroter qu’en introduisant des symboles précédés du 
signe — ; mais cela ne présenterait aucun avantage ; j’appellerai 
simplement dents initiales les 4 premières dents, dents venirales 
les dents apparues au-dessous des 4 premières et enfin dents dor- 
sales celles qui pourront se produire au-dessus, entre les 4 premières 
et le bord dorsal de la charnière. 

2 En ce qui concerne l'orientation des dents, l'étude des Taxo- 
dontes nous a montré que les dents primitivement parallèles à la 
charnière ont une tendance à se recourber de manière que leur 
extrémité interne (la plus voisine du centre de la charnière) 
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devienne de plus en plus normale au bord cardinal : si le dévelop- 
pement est lent, la portion horizontale ou couchée pourra coexister 
avec le segment coudé normalement (Cucullæa crassatina). Si la 
multiplication des dents est rapide, le reploiement est remplacé 
par une sorte de torsion, la lame horizontale, à mesure que la char- 
nière s'épaissit, étant progressivement remplacée par une lame de 
plus en plus oblique (Arcidés, Pectunculidés). Enfin un cas d’abré- 
viation se produit chez les Nuculidés et Lédidés où chaque dent, 
primitivement formée d’un mamelon aigu, se creuse rapidement 
en chevron pour loger la dent qui lui succède. 

De tout cela résulte la conséquence suivante : chez les Taxo- 
dontes, une distinction entre dents cardinales et dents latérales 
n'aurait pas de sens précis. Chaque dent présente une portion 
externe qui correspond à une latérale et une interne qui correspond 
à une ou deux cardinales d’Hétérodonte, ces deux portions pouvant 
coexister ou se succéder sur place. 

30 Les crénelures que nous avons décrites sur les coquilles 
embryonnaires de tous les Taxodontes, qui sont normales à la 
charnière, et situées de chaque côté de la fossette primitive, se 
retrouvent aussi chez tous les Anisomyaires que j’étudie dans cette 
pote (Dreyssensia mis à part). Elles ont été antérieurement recon- 
nues par divers auteurs sur un certain nombre de types : Mytilus 
(Lacaze-Duthiers), Ostrea (Lacaze-Duthiers, Horst, Huxley, Munier- 
Chalmas), Pecten magellanicus (Jackson), P. monotimeris (Dall), 
nombreux Pecten, Pseudammusium, Dimya (Dall), Spondylus 
(Dall) (1). Tous les auteurs qui ont attribué à ces formations une 
importance particulière et recherché leurs homologies, ont pensé 
qu’on était en présence du stade 7Z'axodonte des Anisomyaires ; 


celte opinion bien naturelle s'appuie vraisemblablement sur ce que - 


ces crénelures sont orientées comme les dents centrales d’Arca : 
Maintenant que le développement des Arcidés est connu, je ne 
doute pas que cette théorie ne soit abandounée d’un commun 
accord Les crénelures en question sont des formations essentiel- 
lement embryonnaires, qui peuvent fort bien persister pendant 
toute la vie de l'individu, s’accroiître, se fusionner, se multiplier 
et garder leur rôle physiologique de dents dans certains cas 
(Crenella, Hochstetleria, Malleus, etc.). Mais elles ne sauraient 
être considérées comme homologues des dents Taxodontes, qui se 
développent bien après, dans une direction perpendiculaire, et 


(:) Voir sur ce sujet Dall, Trans. Wagner free Inst. of Science. II, Phila- 
delphie. 1895. 


Ars. 
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coexistent avec elles pendant un temps plus ou moins long. La 
parenté des Anisomyaires avec les Taxodontes, que je crois réelle, 
doit donc être fondée sur des arguments difiérents. 


$ I. — FAMILLE WY7ILIDÉS. 


MyriLus EDuLIS L. 


1° Prodissoconque. — La prodissoconque de Mylilus a été 
observée en 1855 par Lacaze-Duthiers qui a même décrit les créne- 
lures et la fossette ligamentaire. Néanmoins Jackson, qui s’est 
occupé des stades postérieurs, n’a pas recherché quelles pouvaient 
être les modifications de la charnière. La prodissoconque primitive 
a le bord cardinal rectiligne et dépourvu de crénelures. Les créne- 
lures apparaissent ensuite, très peu indiquées, le long du bord 
encore mince de la coquille. Dans la prodissoconque définitive 
(fig. 1, 2) les bandes crénelées deviennent épaisses et le nombre des 
crénelures augmente. A ce stade, la coquille est allongée et élargie 
en avant. C’est à la prodissoconque de Pectunculus, parmi les 
Taxodontes, que celle de Hytilus ressemble le plus, mais elle est 
inéquilatérale et plus transverse. 

20 Crénelures. — La dissoconque se développe plus vite du côté 
postérieur que du côté antérieur (2). La charnière reste d'abord 
rectiligne et s'allonge dans les deux sens. Les crénelures de la 
prodissoconque persistent et s’épaississent sur la charnière, qui 
s’allonge beaucoup du côté postérieur, et de nombreuses crénelures 
nouvelles apparaissent surtout de ce côté, en arrière des 
précédentes. 

3° Ligament. — La bande crénelée postérieure se segmente en 
deux portions (fig. 1, 3) l’une antérieure, adjacente à la fossette 
ligamentaire primitive, comprend de 6 à 8 dents, qui ont une 
tendance à se disposer en éventail ; l'autre est une longue série de 
dents inclinées obliquement, très régulières, ressemblant tout à fait 
à la bande crénelée des jeunes Arcidés après le passage du ligament. 
La cause de ce changement dans l'aspect de la bande crénelée est 
l'apparition entre ces deux séries d’une faible dépression (L2) dans 
laquelle le developpement des crénelures est retardé, et même 
arrêté du côté ventral : dans cette dépression est, en effet, logée une 
nouvelle portion du ligament, qui va prendre une extension 
extraordinaire et devenir le cartilage interne de l’adulte. J’appel- 
lerai par suite cette dépression deuxième fossette ligamentaire 
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embryonnaire (L2); je n'ai pas pu déterminer si cette nouvelle 
portion du ligament est en continuité de matière avec le ligament 
de la fossette primitive, par dessous les premières crénelures où SI 
elle en est indépendante. 


_ PA 
Cure . 


Fig. 1. — Premiers stades de Mytilus edulis L. 1, prodissoconque (valve 
droite ; 2, commencement de la dissoconque ; 3. apparition de la fossette 
ligamentaire secondaire L2. — {, apparition des premières dents posté- 
rieures P. 2,3 et 4, valves gauches. 


50 Dents taxodontes. — Lorsque la bande crénelée postérieure a 
acquis une assez grande longueur, l’apparition des crénelures 
s'arrête ; de nouvelles productions apparaissent alors en arrière de 
cette bande : ce sont des épaississements beaucoup plus saillants 
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du test fortement obliques sur le bord de la coquille, et presque 
parallèles au bord cardinal supérieur dans la région centrale. L'ho- 
mologie de ces productions avec des dents définitives des Taxo- 
dontes, qui n'apparaît pas toujours clairement si l’on étudie un 
stade trop avancé de la plupart des Mytilidés, ne me semble pas 
pouvoir être mise en doute quand on examine la première appari 
tion de ces dents. Il ne se forme pas à proprement parler de plateau 
cardinal, et ces dents restent marginales : mais nous savons que 
chez Pectunculus le plateau est postérieur à la production des pre- 
mières dents {2 note, page 61). 

Les différences avec les Taxodontes, qui masquent les hoimologies, 
sont les suivantes : 1° Les dents apparaissent tardivement ; 2 le 
ligament s’accroit d’une manière précoce et rapide, exclusivement 
le long du bord postérieur ; 3° les dents, au lieu d’apparaître sous 
les bandes crénelées, se manifestent à la suite de celles-ci ; 4 le 
plateau cardinal ne se développe pas. Ces faits sont en grande 
partie les conséquences mécaniques de l’étirement du bord posté- 
rieur de l'animal, comme nous le montrerons plus clairement quand 
nous examinerons les relations de la coquille avec les parties 
molles. 

Nous n’avons parlé jusqu'ici que des dents postérieures. Du côté 
antérieur, qui est régulièrement arqué, les dents apparaissent plus 
tard, d’abord couchées, puis progressivement redressées comme 
c’est le cas normal des Taxodontes. Seulement elles sont très éloi- 
gnées de la bande crénelée (Fig. 2, 2, 3, 4, à gauche). 

5° Zigament définitif. — Reprenons maintenant le développement 
du ligament. L’épaississement de la bande crénelée se fait comme 
chez les Taxodontes à ligament externe, par son bord ventral, il y 
a donc de même uue réflexion apparente de cette bande du côté 
dorsal, écartant les surfaces crénelées primitivement en regard. 
Dans ce mouvement, la fossette primitive du ligament à une ten- 
dance à devenir externe (fig. 2, 7 et 2, L1 ]. En même temps le 
ligament épidermique déborde sur cette portion devenue externe 
du plateau cardinal primitif et s’étale par dessus les crénelures. 
Toujours comme chez les Pectunculidés et les Arcidés, il envahit à 
la fois les côtés antérieur et postérieur, mais par le bord dorsal ; 
il déborde ensuite progressivement en dedans. 

Du côté postérieur, le ligament proprement dit se développe tou- 
jours très rapidement à partir de la deuxième fossette embryon- 
paire creusée dans la bande crénelée. Au début (Fig. 1, 4, L2 ), un 
faible épaississement, sorte de plateau cardinal rudimeutaire, se 


20 Août 1896. — T. XXIV. Bull. Soc. Gévl. Fr. — 27 
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développe par dessous de la longue bande crénelée, et loge le liga- 
ment dans une fossette bordée par un faible bourrelet ventral 
(fig. 2, Zet2,L). Puis le ligament atteint l’extrémité de la bande 


s 


Fig. 2. — Mytilus edulis L. Evolution du ligament définitif L le long du 
bord postérieur. Valves droites, 


crénelée et envahit alors les dents définitives. Il s'établit par dessus 
de proche en proche, et comme il s’accroît avec une vitesse plus 
grande que la vitesse d'apparition des dents nouvelles, il finit par 
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les arrêter toutes dans leur développement (fig. 2, 3). En même 
temps, la production épidermique suit le même trajet, du côté 
dorsal, et recouvre progressivement toute la bande crénelée. Enfin 
tout l’ensemble du ligament se constitue bientôt. 

En conséquence de ces faits, l'accroissement de la coquille est 
tout différent du côté antérieur et du côté postérieur. On sait que 
l’accroissement du bord de la coquille dans le sens -radial est 
incompatible avec la présence dans la même région d’une bande de 
ligament proprement dit (voir 1" note, page 11). C’est ce qui arrive 
chez Mylilus, du côté postérieur, jusqu’à l’extrémité du ligament, 
ainsi que le prouvent les stries d’accroissement qui sont coupées 
obliquement par le bord et n'arrivent pas jusqu'au sommet, Du 
côté antérieur, au contraire, les productions ligamentaires étant 


Fig. 3. — Mytilus galloprovincialis L. âgé. (Taille 9 centimètres). 7, sommet 
vu par la face interne, — 2, vu par la face externe, à 90° du plan de sépa- 


ration des valves. 


seulement épidermiques n’empêchent pas l'accroissement radial, 
qui est extrêmement actif ; les stries d’accroissement arrivent 
jusqu’au sommet et le dépassent ensuite, de sorte que, vers la 
taille de 4 à 5 mill., on voit le côté antérieur débordant de beau- 
coup sur le côté postérieur, ce qui est corrélatif d’une forte rotation 
prosogyre des sommets. En même temps se forme un véritable 
plateau cardinal, dépendance du côté antérieur, dont le bord dorsal 
arrive à recouvrir la portion initiale de la fosse ligamentaire; c’est 
une véritable #ymphe comparable de tous points à celles des Hété- 
rodontes, et transformant, comme celle-ci, la portion iniliale de la 
fossette ligamentaire, primitivement î#{erne, en un sillon exlerne 
(fig. 2, 4, E et fig. 3). Dès lors la grande fossette interne de Mytilus 
adulte est homologue de ce que nous avons appelé précédemment 
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la fosselte ligamentaire secondaire des Héterodontes. La seule 
diflérence consiste en ce qu'ici la production de la nymphe est 
tardive et n’est jamais poussée bien loin ; chez 4. edulis de 5 cent. 
elle n’a guère que 2 mill. et chez de grands M. gallo-provincialis 
de 41 cent. elle atteint 7 à 8 mill. Aïnsi la portion interne du 
ligament reste incomparablement plus grande que la portion qui 
devient interne. C’est un cas analogue à celui qu’on rencontre chez 
Lucinopsis, Amphidesma, et autres formes à ligament marginal. 
Nous avons vu que des dents apparaissent du côté antérieur, à 
la suite de la courte bande crénelée antérieure. Elles se montrent 
à des stades fort variables, et varient aussi en nombre (de 3 à 8). 
Elles sont fort courtes même, et à mesure que se développe le plateau 
cardinal rudimentaire, elles n’atteignent pas le bord ventral du 
plateau et restent confinées au bord dorsal, où elles ne sont qu’in- 
complètement arrêtées dans leur développement par l'extension du 
ligament épidermique. On les voit nettement chez l’adulte de 47. 
edulis et de M. gallo-provincialis et d’un grand nombre d’autres 
formes (Fig. 3). — En suivant attentivement tous les stades, jai 
observé qu’au début ces dents apparaissaient dans l’ordre centrifuge 
comme les dents postérieures et comme les dents des Taxodontes, 
(Fig. 2, 1 et2). Mais les dernières dents s’atrophient ou se soudent 
quand on s’approche de la taille adulte: d’autres dents apparais- 
sent alors à la suite des premières, sur le plateau cardinal, mais du 
côté postérieur, c’est-à-dire en s’établissant sur cette sorte de 
nymphe qui tend à loger le ligament dans une gouttière exté- 
rieure (Fig 2, 4). C’est en usant méthodiquement la surface externe 
de la coquille jusqu’au sommet, que j’ai pu vérifier l’ordre d’appari- 
tion des nouvelles dents. Les plus antérieures de la série vont 
seules jusqu’au sommet; les autres divergent en éventail et pren- 
nent naissance d’autant plus loin du sommet qu’elles sont plus 
postérieures (Fig. 3). Il y a là une analogie avec le cas de certains 
Hétérodontes (Astaridés, Vénéridés, etc.) où les dents tardives, à 
partir de IV, se développent de même dans le sens centripète. 


AUTRES TYPES DE MYTILIDÉS 


Les détails qui précèdent nous permettent de comprendre facile- 
ment toutes les différences qui se manifestent entre les divers 
genres de Mytilidés : ces différences tiennent à la persistance plus 
ou moins grande des productions primitives, à la rapidité ou à la 
lenteur du développement, surtout en ce qui concerne l’accroisse- 
ment dans le sens postérieur, 
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Chez un grand nombre de Mytilidés vivants et fossiles, on voit 
en arrière du ligament de fortes denticulations serrées, perpen- 
diculaires au bord postérieur. Ce ne sont pas les dents Taxodontes, 
mais les crénelures qui apparaissent dès le début et qui, dans ce 
cas, Se multiplient longtemps et ne sont envahies qu’en partie par 
le ligament. Dans ce cas les dents Taxodontes ne se développent 
pas habituellement. On sait d'autre part que beaucoup d’espèces 
de Aytilus et de Modiola ont à l'état adulte des dents allongées 
en arrière du ligament. Ce sont les véritables dents Taxodontes 
difficilement reconnaissables, réduites à l’état de lames primitives, 
et qui passent parfois graduellement aux plis déterminés par les 
côtes extérieures sur le bord de la coquille. 


Fig. 4. — Crenella decussata” Mont. de 1,6 mill. r, valve gauche. — 2, valve 
droite. 


Chez Modiola Lk et Hodiolaria Beck, le développement se fait 
comme chez Mytilus avec cette différence que le côté antérieur 
est beaucoup moins frappé d’avortement. Wodiolaria marmorata 
Forbes est resté au stade qui précède immédiatement le stade défi- 
nitif de Mytilus. 

Crenella Brown (C. decussata Mont.) présente un cas intéressant 
de développement lent. Dans cette espèce, la coquille reste presque 
symétrique et le côté antérieur n’est pas frappé d’avortement. On 
voit à la taille de À mill. (Fig. 4) le plateau cardinal embryonnaire 
très fortement épaissi et simulant de chaque côté de la fossette pri- 
mitive une dent crénelée. Ce ne sont pas là évidemment des dents 
véritables puisqu'elles n’alternent pas d’une valve à l’autre. Le ma- 


422 BERNARD. DÉVELOPPEMENT ET MORPHOLOGIE DE LA COQUILLE 4er Juin 


melon antérieur de chaque valve porte des crénelures beaucoup 
plus fortes et qui engrènent et simulent à leur tour de véritables 
dents. Mais les dents proprement dites ne commencent que plus 
loin, et sont tout à fait homologues à celles de Mylilus. Toutefois 
elles rappellent mieux encore que celles-ci le type des Taxodontes. 

Le ligament interne s'étale par dessous les dents postérieures 
mais il ne va pas très loin, il est étroit et ne frappe pas les dents 
d'avortement. Chez l'adulte de 4 mill. de longueur dorso-ventrale, 
le ligament interne a recouvert les premières crénelures, mais la 
plus grande partie de la bande postérieure reste intacte et les 
crénelures sont devenues plus puissantes. De même sous le crochet 


0,5 mm 


Fig. 5. — Lithodomus sp. de 1,3 mill. 


(où la prodissoconque est bien visible) les crénelures se sont épais- 
sies en véritables dents fonctionnelles ; enfin les dents Taxodontes 
existent en avant et en arrière. La persistance de ces caractères 
embryonnaires est en relation avec le faible allongement de la 
coquille qui reste sub-circulaire, et, comme conséquence, avec 
l'extension relativement faible du ligament dansle sens postérieur: 
les crénelures anciennes n’ont pas été frappées d’avortement et se 
sont au contraire notablement épaissies. Nous retrouverons ce cas 
chez ÆHochstetteria. 

Lithodomus Cuv.est au contraire un type à développement accé- 
léré par rapport à Wytilus. Chez une espèce de Mascate, j'ai trouvé 
des jeunes de 0,8 mill. déjà enfoncés dans les cavités de coquilles 
de Plicatules (fig. 5). Le ligament est déjà étendu le long du bord 
postérieur ; au bord antérieur se voient encore, difficilement, des 
crénelures très fines, et il ne se forme pas de dents proprement 
dites. 
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HOCHSTETTERIA 


Le genre AÆochstetteria, fondé par MM. Munier-Chalmas et 
Vélain (1), pour 3 espèces de petite taille de l'Ile St-Paul, s’est 
enrichi de 3 espèces nouvelles que j'ai décrites récemment (2). 

M. Munier-Chalmas a bien voulu me confier ses précieux maté- 
riaux, Comprenant un grand nombre d’embryons et d'adultes de 
ces 3 espèces, que j'ai étudiés avec intérêt. Faute de place, je me 
bornerai ici à la description du type pour lequel j'ai pu recueillir 
les documents les plus complets, 7. costata (nobis), provenant de 
sables dragués à 35 brasses par M. Filhol aux environs de l’ile 
Stewart en 1876. 

L'histoire complète du genre paraîtra prochainement dans le 
Journal de Conchyliologie. 

19 Prodissoconque. — L'animal est vivipare. Les prodissocon- 
ques (définitives) que j'ai rencontrées, entre les valves de deux 
individus, sont de taille relativement grande (0,35 mill.), équi- 
valves, translucides, à charnière tout à fait rectiligne. Leurs carac- 
tères sont tout à fait remarquables, et ne se retrouvent dans aucun 
type encore décrit (fig. 6, 7). Tandis que le côté antérieur figure 
exactement un quart de cercle, dont la charnière est un rayon, le 
côté postérieur se prolonge par deux lobes, l’un au bord dorsal, 
l’autre au bord ventral, allongés d'avant en arrière (fig. 6, 7, a). 
La coquille une fois fermée, les bords des deux valves se touchent 
partout, excepté le long de ces deux lobes qui forment ainsi des 
sortes de siphons, faisant communiquer l’intérieur de la coquille 
avec l'extérieur. Ces productions embryonnaires, qui n'existent 
pas chez l’adulte, sont inexplicables en l’absence des parties molles 
de l'embryon. Comme il s’agit du côté postérieur, il ne peut être 
question du velum ni du pied. Les stries d’accroissement, fines 
et régulières, sont circulaires jusqu’à l’apparition de ces lobes, 
mais pendant que ceux-ci se formaient, le bord de la coquille s’est 
épaissi partout ailleurs en un bourrelet saillant sans s’accroître 
radialement. C’est ce que montrent les deux stades très voisins 
que j'ai pu étudier ; le plus jeune n’a pas encore de bourrelet 
marginal. 


(4) VéLaIn. Remarques sur la faune des Iles St-Paul et Amsterdam. Arch. Zool. 


Exp. IV.1877. 
(2) F, Bernarp. Diagnoses de quelques coquilles nouvelles de Lamellibranches 
(genres Hochstelleria et Condylocardia) (Bull. Natural. du Museum. 11. 26 mai 


1896). : 
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Vu de l'extérieur, le test est fortement bombé dans la région 
centrale de la coquille, et s’aplatit à la périphérie, figurant ainsi 
comme une cymbale coupée suivant un diamètre. Seulement, au 
milieu du côté dorsal, est une dépression en sens inverse (ombilic) 
à la place où se trouve d'ordinaire le crochet saillant däns les pro- 


Fig. 6. — Développement de /lochstlelteria costata K. B. (Ile Stewart). — 
Valves gauches — 7, prodissoconque définitive, vue en dedans. a, lobes 
saillants et creux du côté postérieur. —- 2, début de la dissoconque, valve 
gauche. — 3, Même individu. vu par la face dorsale ; on voit à droite les 
deux lobes postérieurs de la prodissoconque ; apparition des côtes. — 
4. stade plus âgé montrant la première dent postérieure. — 5, adulte de 
moyenne taille ; à droite, dents antérieures, à gauche, dents postérieures. 
— p, prodissoconque. 


dissoconques habituelles. Très peu en arrière de cette dépression est 
le ligament interne qui ne détermine pas encore de fossette; le bord 
cardinal est très mince et ne présente pas trace de crénelures sur 
les prodissoconques les plus jeunes ; les autres, qui n’ont pas une 
taille supérieure mais dont le bord ventral est épaissi en bourrelet, 
ont le bord cardinal très peu épaissi et présentant des rudiments 
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encore presque indistincts de crénelures et de fossette. Le ligament 
une fois coupé, les valves sont encore maintenues au contact par un 
mince épiderme dorsal continu. 

Les ornements sont tout à fait caractéristiques. Ce sont des sortes 
de côtes rayonnantes, de contour peu régulier, partant de l’ombilic 
déprimé, et se bifurquant deux ou trois fois jusqu’à la périphérie : 
elles sont saillantes à la fois en dedans et en dehors et sont séparées 
les unes des autres par des lignes suivant lesquelles le test, plus 
mince, est transparent ; ces lignes d’amincissement sont bien plus 
étroites que les côtes. Ces ornements se voient encore très bien à la 
surface de la prodissoconque conservée au sommet de la coquille 
définitive ; mais d’autre part les lobes postérieurs ou siphons, bien 
que longtemps visibles, s’effacent à la longue chez l’adulte, empâtés 
par l'apport de calcaire qui se fait en dedans. 

La fossette ligamentaire et les crénelures s’accentuent pendant 
le temps d’arrêt qui suit la constitution de la prodissoconque adulte 
et qui est utilisé aussi pour l’épaississement du bourrelet. Ce der- 
nier fait le tour de la coquille, et passe même en dedans des lobes 
postérieurs, les isolant ainsi à l’extérieur. 


20 Apparilion de la dissoconque. — C’est le long de ce bourrelet, 
ou dedans, que se fait la production de la dissoconque que j'ai ob- 
servée à un stade très jeune, et qui tranche sur la prodissoconque 
d’une manière complète par sa structure et son mode d’accroisse- 
ment (Fig. 6, 2 et à). 

La prodissoconque est surélevée au-dessus de la dissoconque 
comme un disque épais ou un plateau à bords abrupts ; les lobes 
postérieurs débordent même très nettement, car les couches 
nouvelles de calcaire s’établissent en dedans d’eux. La coquille 
prend tout de suite une forme très bombée, qui ira toujours en 
s’accentuant, et l'accroissement se fait comme si la coquille 
s’ouvrait toujours autour de la charnière primitive de la prodisso- 
‘ conque, sans enroulement et sans torsion. De là résulte que les 
valves de la prodissoconque, primitivement dans deux plans paral- 
lèles, s'écartent en faisant un dièdre de plus en plus ouvert, qui 
devient égal à 180° et dépasse de beaucoup cette limite chez 
l'adulte. En même temps, l'accroissement dans le sens radial est 
beaucoup plus actif en arrière qu'en avant, aussi la coquille 
devient-elle très oblique par rapport à son orientation primitive. 
Comme la charnière n’a pas changé de position elle paraît très 
oblique par rapport à l’axe de plus grande longueur de la coquille. 

La charnière, au stade le plus jeune étudié (fig. 6, 2), coïncide 
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tout entière avec le bord rectiligne de la prodissoconque. Elle 
consiste en une bande à fortes crénelures, un peu plus haute en 
arrière qu'en avant, presque interrompue en son milieu où est la 
fossette du ligament. Mais déjà le long de cette bande se montre 
ventralement un nouvel apport de calcaire qui sera envahi plus 
tard par les crénelures. Au fond de la coquille se voient encore les 
ornements de la prodissoconque. Plus tard, l’épaississement interne 
de la coquille les masquera comme d’ordinaire. Enfin les stries 
d’accroissement, d’abord régulières, deviennent rapidement 
sinueuses, indiquant ainsi l'apparition des côtes. 


3 Coquille définitive. — Les mêmes processus se continuent ; 
(fig. 6, 4, 5); aucun apport de calcaire ne se faisant le long de la 
charnière de la prodissoconque, celle-ci se trouve toujours comme 
isolée au sommet de la coquille, et, fait remarquable, la charnière 
de la dissoconque, du côté antérieur, ne s’étend pas au-delà de celle 
de la prodissoconque. On peut dire que le côté antérieur de l’ani- 
mal, après ce stade embryonnaire avorte fofalement. Mais d'autre 
part, le plateau cardinal primitif s’élargit beaucoup dans le sens 
dorso-ventral, les crénelures s’allongent graduellement vers la face 
ventrale, abandonnant (surtout du côté postérieur) la région dor- 
sale qui, comme chez les Taxodontes, se refléchit un peu en dehors, 
mais faiblement. Il se produit ainsi une étroite aire épidermique 
externe, développée surtout en arrière, et les deux valves de Ja 
prodissoconque s’écartent légèrement l’une de l’autre de ce côté. La 
bande crénelée s'étend loin en arrière; le ligament qui chemine 
dans le même sens recouvre les premières crénelures du côté 
ventral, mais (dans l’espèce considérée) il ne se développe pas très 
loin. Les crénelures restent ainsi fonctionnelles chez l'adulte. 

Comme chez Mytilus les dents Taxodontes apparaissent à des 
stades variables, et restent peu allongées. Leur nombre, de chaque 
côté, est également variable, et ne dépasse pas 5 ou 6. J’ai vérifié 
que ces dents ne peuvent pas être considérées comme des plisse- 
ments du test correspondant aux côtes. 


Je renvoie pour toute discussion sur ce genre curieux, ainsi 
que pour l’histoire du développement des autres espèces, à un 
travail spécial actuellement à l'impression dans le Jowrnal de 
C'onchyliologie. 
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$ 2. — FAMILLE 4 V/CULIDÉS. 


AVICULA. 


Forme étudiée : Avicula stampinensis Desh., Tongrien de 
Morigny. 

Prodissoconque. — J'ai recueilli en abondance des prodissocon- 
ques fermées de divers âges ; la détermination, par comparaison 
avec les premiers stades de là dissoconque, est des plus faciles. 

La prodissoconque est reconnaissable à sa forme triangulaire 
(fig. 7, 1). La valve droite a un crochet très saillant, tandis que 
celui de la valve gauche l’est beaucoup moins ; les valves sont 


A 
re fe 2 
Q,1 Pro 
Fig. 7. — Prodissoconque de Avicula stampinensis Desh. (Tongrien de Mori- 
gny). r, valve droite. — 2, prodissoconque définitive, un peu plus âgée; 


valve gauche, 


inéquilatérales, un peu obliques en arrière. A la taille de 0mm23, la 
charnière est pourvue de fortes crénelures et d’une fosselte liga- 
mentaire située un peu en arrière du centre. Il y a environ 8 créne- 
lures à la rangée postérieure et 4 à la rangée antérieure. Le bord 
cardinal est aminci vers le centre et élargi au contraire à ses deux 
extrémités et les crénelures sont plutôt rayonnantes que parallèles. 

La prodissoconque définitive a environ 0,3 mill. de long. 

Elle présente un aspect tout à fait caractéristique (fig. 7, 2), son 
accroissement s’est fait d’une manière dissymétrique, le côté pos- 
térieur s'accroissant surtout dans le sens radial et le côté antérieur 
dans le sens tangentiel. La coquille a pris une forme presque trian- 
gulaire, avec un crochet très saillant surtout à la valve droite. Mais 
la bande crénelée est orientée obliquement par rapport à l’axe 
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dorso-ventral. La bande crénelée antérieure forme comme un rudi- 
ment d’aile, tandis que la bande postérieure, épaissie, présente des 
crénelures en éventail. 

La prodissoconque ainsi constituée a encore la structure com- 
pacte qui à été reconnue par Jackson. Cette structure tranche net- 
tement sur celle de la dissoconque qui est prismatique. La prodis- 
soconque est longtemps visible au sommet de la dissoconque qui 
se développe très obliquement (Fig. 7, / et 2). L'apport de calcaire 
se fait en effet tout d’abord plus vite du côté antérieur dans le sens 
tangentiel et la bande crénelée s’étend rapidement. Mais il y a aussi 
un accroissement radial important du bord cardinal, et cet accrois- 
sement est plus marqué du côté postérieur. Ce fait s’explique par 
ce que le ligament primitif est un peu ex avant du sommet : les 
crochets sont par suite 0p{s{hogyres, position qu’ils garderout jus- 
qu’à un âge avancé. Les crénelures persistent sur la dissoconque 
pendant un temps plus ou moins long suivant les espèces; elles 
peuvent même durer jusqu’à l'apparition des dents définitives, 
mais chez À. stampinensis elles s’effacent rapidement (Fig. 8, 3) et 
l’on en voit quelques traces sur l'aire ligamentaire. Il est à remar- 
quer que la coquille est d’abord allongée en avant, ce qui est l’in- 
verse de la disposition de l’adulte; du côté antérieur, les stries 
d’accroissement s’infléchissent en formant un sinus byssal; ces 
deux derniers caractères ont été reconnus par Jackson sur À. s{erna. 

L'évolution du ligament se fait de tout point comme chez les 
Pectunculidés : l’accroissement radial étant rapide les deux cro- 
chets s’écartent, emmenant la fossette ligamentaire primitive; il se 
fait une aire épidermique triangulaire, mais très allongée, dont la 
partie moyenne est occupée seule par le cartilage. Ce dernier déter- 
mine sur le bord cardinal une dépression exactement comme chez 
ceux des Pectunculidés où il reste indivis (7rinacria, Limopsis). 
Nous avons vu que quelques Arcidés présentent une disposition du 
ligament tout à fait analogue par son grand étirement longitudinal. 
Le ligament, en s’accroissant, se porte de plus en plus en arrière, 
ce qui détermine à la longue la rotation des crochets en avant; 
néanmoins la prodissoconque reste toujours orientée comme au 
début. 

Les dents définitives apparaissent assez tard et d’une manière tout 
à fait comparable aux premières dents des Arcidés, mais à une 
taille plus considérable. Leur nombre varie suivant les espèces, 
mais certains Caractères sont constants. De chaque côté, au début 
existe à chaque valve une lame primitive. Les lames postérieures 


ut à 
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apparaissent comme de longs plis un peu obliques et gardent 

toujours cette disposition ; en avant, au contraire, la dent ventrale 
%, . ? . . 

est d’abord un court mamelon qui d'ordinaire s'épaissit sans 


2 


Fig. 8. — Développement de Avicula.— 1, 2. A. stampinensis, apparition de 
la dissoconque ; valves droites. — 7, vue en dedans. — 2, une autre, vue 
en dessus. Le sinus byssal est peu marqué dans cette espèce. — 3, 
Avicula de la Mer Rouge, où les bandes crénelées se conservent plus 
longtemps que dans A. stampinensis. Valve gauche. — 4%, 5, jeunes 
Avicula hirundo; 4, valve gauche; 5, valve droite plus ägée, vue par 
l'aire épidermique. 


s’allonger ; la lame dorsale, à l’autre valve, s’infléchit autour de ce 
mamelon : tantôt, chez l’adulte, elle garde cette forme arquée et ne 
se subdivise pas ; tantôt au contraire elle se recourbe davantage, 
sa branche antérieure devenant presque normale à la charnière, et 
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sa branche postérieure presque couchée. Le cheminement de Paire 
épidermique dans le sens radial a fait alors avorter le sommet de 
cet arc (comme cela a lieu, par exemple chez C'ucullæa), et la lame 
primitive se subdivise en deux dents, c’est ce qui a lieu chez 
A. hirundo. 

Le fait singulier est que le nombre des dents d’une valve à 
l’autre n’a rien de constant. Habituellement on trouve les deux 
lames ventrales à gauche (4. kîrundo, falcala, fragilis, nebulosa). 
La formule est donc : 


VC 
Ve DATI D PEAN 


qui peut, lorsque la dent A IT se dédouble, s’écrire ainsi (4./irundo). 
V. D. Sa: 3b|L|P: III 


Mais il y des cas où la dent ventrale est à droite. Enfin il peut se 
développer deux dents de chaque côté à la valve droite : c’est surtout 
du côté postérieur que cela se produit; la première apparue est 
alors P I; P If se montre plus tard comme chez les Pectinidés. S’il 
y a deux dents en avant, A [l'est un court mamelon ; A IT est plus 


PL Pur 


Fig. 9. — Avicula microptera Desh. Lutétien de Liancourt, valves droites. 


où moins arqué par dessus, et A IILest plus fortement arqué encore 
et même subdivisé en deux dents. Ce processus se voit bien sur les 
divers stades de 4. microptera Desh. (Lutétien) (fig. 9). 

On peut donc donner comme formule générale des Aviculidés. 


AG AMIS EP 
VD ANIME EPA An 


L'une ou l’autre des lamelles de droite pouvant manquer. 
Les homologies avec les Taxodontes me paraissent évidentes. 
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Il y a homologie entre les lamelles primitives des Aviculidés et 
celles des Taxodontes ; mais, tandis que du côté postérieur de 
la charnière, les dents restent à l’état de lamelles allongées 
(comme cela à lieu pendant un temps très long pour Hacrodon, 
C'ucullæa, eic.), en avant au contraire, elles se comportent comme 
chez Pectunculus, où les dents, après les premières, se développent 
en mamelons, qui se courbent ensuite en arcs dont le sommet est 
supprimé par le cheminement de l’aire épidermique. Ces faits sont 
en relation évidente avec l’étirement de la coquille en arrière, et 
son arrêt de développement en avant. Le fait remarquable consiste 
dans le manque habituel de symétrie des deux côtés, la dent AI 
ne se développant pas en général, et P IL étant beaucoup plus 
tardif que A IE. Nous allons voir que, dans d’autres genres, cette 
dissymétrie n’existe pas. 


Aviculidés à fosselte ligamentaire simple. Malleus L. — L'aire 
épidermique qui avoisine le sillon ligamentaire montre, lorsque sa 
surface a été usée convenablement, des lignes radiales alternative- 
ment sombres et claires, très fines, qui ont quelque analogie appa- 
rente avec celles que l’on obtient par une préparation semblable 
chez les Taxodontes. Elles aboutissent à de très faibles crénelures 
visibles au bord dorsal de la charnière. Les unes partent du sommet, 
mais de plus il s’en forme continuellement de nouvelles, du côté 
postérieur en arrière, du côté antérieur en avant. Ces productions 
ne correspondent pas, à mon avis, à des lamelles dentaires, mais à 
des crénelures embryonnaires persistantes. Le même fait se retrouve 
chez beaucoup d’Arcidés, où ces crénelures superficielles de l’aire 
ligamentaire recouvrent les traces des lames dentaires plus pro- 
fondes. Or, dans les Arcidés j'ai pu observer sans aucun doute le 
passage graduel des crénelures embryonnaires aux saillies en 
question. Le mème fait se retrouvera chez les Spondylidés. 

Les dents Taxodontes sont représentées par de faibles lames au- 
dessous des crénelures. C’est chez Halleus albus jeune que l’on 
voit nettement la nature morphologique de ces productions. Il y a 
en arrière deux dents obliques à chaque valve. 


VE AR OMETINPUIE IV 
VRDP RNA GOME" PETITE UV 


De plus on voit l'indication de quelques autres dents très faibles, 
serrées, situées ventralement par rapport aux précédentes, sous le 
bord de la fosselte ligamentaire. C’est, parmi les Aviculidés que j'ai 
étudiés, le seul genre où persiste la tendance à la constitution de 
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dents ventrales, si caractéristiques des Taxodontes. Chez Ma/’vo- 
fundus Gregorio, on trouve la formule des Avicules pour le côté 
postérieur. 
Vs Go SALON RE PEL 
V1 Dre eACODIALATSESIEADEE 
Dans ces formes, il est clair que le rôle physiologique des dents, 
qui restent rudimentaires, est rempli par les plissements du bord 
de la coquille qui assurent un engrenage autrement solide. Les 
dents sont là presque comme des organes représentatifs. 
Pedum spondyloideum Gm. ne m'a montré sur l’adulte aucune 
production embryonnaire. Il en est de mème pour Vuisella à la 
taille de 4 mill. 


AVICULIDÉS A FOSSETTES LIGAMENTAIRES MULTIPLES 


Perna Brug. Le développement de Perna ephippium a été décrit 
avec grand soin par Jackson. Cependant, ayant réussi à trouver 
chez la même espèce dés individus plus jeunes, je crois devoir 
reprendre la description. Les phénomènes se passent comme chez 
Avicula, mais les dents étant plus précoces et plus marquées, leur 
développement peut être suivi avec une grande précision (Fig. 10). 

La prodissoconque est portée obliquement au sommet de la dis- 
soconque, mais beaucoup moins que chez Avicula, et elle a une 
forme moins nettement triangulaire ; les crochets sont aussi opis- 
thogyres, la fossette primitive étant un peu en avant. La coquille est 
allongée ex avant, avec un sinus byssal très marqué. La bande cré- 
nelée postérieure se recourbe en suivant le contour de la prodisso- 
conque. Il y a là évidemment un stade Avicula très net, mais les 
caractères aberrants sont moins accentués que dans ce genre. Les 
crochets s’écartent peu à peu, l’aire épidermique se développe, la 
fossette ligamentaire s’allonge en arrière. A une taille relativement 
élevée apparaissent les dents, suivant le mode déjà décrit; A IL est 
très saillant et A III reste pendant longtemps indivis; après le 
dernier stade figuré (fig. 10, 6) on voit bien 34 et 3b nettement unis. 

La deuxième fossette apparaît bien après le développement des 
dents, indépendamment de la première ; il en est de même des sui- 
vantes, qui se montrent successivement en arrière (voir Jackson). 
Bien plus tard, quand la charnière atteint 1,5 cent. (ce qui corres- 
pond à un diamètre dorso-ventral de 4 em. environ), et quand il y 
à 6 ou 7 fossettes, l’accroissement des anciennes fossettes situées 
au-dessus des dents empêche celles-ci de continuer à se développer, 
el cela à lieu d'abord pour les dents antérieures. 


a ./i 
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Il faut noter aussi l'apparition très précoce d’une surface plane 
comme usée, formant, surtout à la valve gauche, le sinus byssal. 
De plus les deux valves sont dès le début inégales : la gauche, sur 
laquelle l'animal est couché, est plus plane et plus petite. 


Fig. 10. — Perna ephippium L. — 1, 2, premiers stades de la dissoconque, 


valve droite ; sb, sinus byssal (même individu). — 3, 4, individu plus âgé, 
stade sans dent, valve gauche. — 5, 6, stade Avicula, apparition de la 
2"° fosselte L2, et développement des dents. 


Aviculoperna Cossmann. — Un cas intéressant de transition 
avec Adicula est fourni par Aviculoperna (A. aviculina Desh. 
Lutétien d’Hérouval) (1). La forme aviculoïde est conservée, avec 
son crochet saillant, mais le bord antérieur n’est pas autant frappé 


(1) Collection de l'Ecole des Mines. 


20 Août 1896. — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 28 
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d’avortement. Par suite, de ce côté, les formations cardinales sont 
plus complètes : au-dessous de AIT s’est développée à la valve 
droite une dent AI, en mamelon, par suite AIT se replie en ‘arc, et 
A Ill est rejeté en arrière le long de la charnière. Les dents pos- 
térieures restent longues et lamellaires. 


VE GA ACTA TT NT 
VSD MAËTIT I EP ERIE 


Enfin des fossettes ligamentaires ont apparu en avant de la fos- 
selte primitive, reconnaissable à ce qu’elle atteint le sommet. Il est 
clair que l’on est en présence d’un type plus rapproché des Taxo- 
dontes que Perna où Avicula, c'est avec les types comme elicia 
et Pectunculus mullistrialus que l’analogie est le plus frappante. 

Les dents sont celles d’une Avicule à dentition normale. 


$ 3. — FAMILLE PECTINIDES. 


Les Pectinidés et Spondylidés ont ce caractère commun que 
les productions cardinales sont très exactement symétriques par 
rapport à la fossette ligamentaire. Fischer a créé pour ce type 
de charnière le nom de type /Zsodonte qui me paraît avoir été 
accepté d’une manière assez générale. Nous appliquerons aussi 
cette dénomination à toutes les formes exactement symétriques 
mais sans toutefois considérer cette symétrie comme caractérisant 
un éype distinct de charnière. Les Isodontes en effet me paraissent 
étroitement alliés aux Aviculidés, comme c’est l’opinion générale. 


PECTEN L. 


La prodissoconque définitive de Peclen est équivalve, symétri- 
que, à contours régulièrement arrondis ; la fossette primitive est 
entre deux bandes crénelées égales. 

Le développement de la dissoconque se fait de la manière la plus 
simple : un fort accroissement tangentiel s’opère d’une manière 
symétrique; les deux bandes crénelées se voient sur la dissoconque 
de part et d'autre de la fossette, et persistent très longtemps dans 
beaucoup d’espèces. La charnière, rectiligne, n’est contiguë à la 
prodissoconque que le long de la fossette, et la prodissoconque se 
voit très longtemps au sommet des crochets, qui sont presque 
médians : l'accroissement du ligament se fait en effet presque 


RE CT 
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exactement dans le sens dorso-ventral, perpendiculaire à la char- 
nière. Pour tout ce qui concerne les changements ultérieurs dans 
la forme extérieure, je renvoie au travail de Jackson. 

Les points délicats sur lesquels je crois devoir insister sont 
relatifs : 1° à l’aire épidermique ; 2° à l’existence des dents Taxo- 
dontes. 

1° Are épidermique. — J'ai été surpris de voir indiqué dans 
tous les traités classiques que l’une des différences entre les Avicu- 
lidés et les Pectinidés consiste en l’absence chez ces derniers d’une 
aire épidermique, et en la situation purement interne du ligament. 
Il suffit cependant d’un examen rapide pour apercevoir, le long de 


Fit LE AI 


Fig. 11. Pecten (Chlamys) varius L. (Manche). Jeune individu montrant 
l'apparition des premières lames dentaires. Æ, aire épidermique. — 71, 
valve gauche. — 2, valve droite. 


la charnière de tous les Pectinidés, une bande épidermique linéaire 
régnant tout le long de la charnière (Fig. 11, E). La différence entre 
les deux types consiste en ce que chez les Aviculidés, les sommets 
s’écartant beaucoup comme chez les Taxodontes, l’aire épidermique 
est relativement large, et toutes les parties anciennement formées 
du ligament deviennent externes. Chez les Pectinidés, au contraire, 
la charnière primitive ne s’épaissit guère et constitue, à peu de 
chose près, la charnière définitive. Néanmoins les crochets ne sont 
pas rigoureusement contigus ; si le glissement de la valve supé- 
rieure (gauche) sur la valve inférieure (droite) est un peu prononcé, 
l'aire épidermique devient notable, et il y aura un peu de ligament 
visible à l’extérieur. C’est ce qui est très net chez Æinnites, qui 
nous conduit aux Spondylidés. 

2% Dents Taxodontes. — La question des dents est plus délicate. 
En affirmant l’homologie des plis qui se rencontrent à la charnière 
de la plupart des Pectinidés, avec les dents des Taxodontes, je 
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paraitrai sans doute à quelques auteurs soutenir une opinion faite 
de parti pris. Toutefois, l'étude attentive du développement et 
l'examen d’un grand nombre de types adultes, me font penser que 
les plis allongés que l’on observe le long de la charnière des jeunes 
Pecten, ne sont autre chose que des /ames dentaires primilives, 
qui n’ont subi aucun recourbement, aucune différenciation ; elles 
sont comparables, par exemple, aux dents latérales postérieures 
des Hétérodontes, et surtout aux dents postérieures des Aviculidés 
avec lesquelles il y a identité parfaite. Chez l’adulte, ces lames peu- 
vent s’épaissir et se plisser secondairement de telle sorte que leur 
nature soit complètement masquée, les homologies avec des dents 
d’Arches ou de Nucules devenant, je l'avoue, paradoxales en appa- 
rence. 

Ces dents apparaissent sur la dissoconque à une époque assez 
variable suivant les cas, parfois fort tard, et toujours comme des 
lames grêles, allongées obliquement. Les premières et les plus 
constantes sont : 

V. G A IL" ESPRIT 
VDS NASTILE SIM RL SRE RAI SIL 

La dent la plus voisine du ligament est toujours à la valve 
droite, et ce fait peut se vérifier pendant longtemps chez l’adulte 
quand on examine le voisinage extrême du sommet ; les épaissis- 
_sements et les plissements ultérieurs masquent ordinairement 
l’ordre d’alternance de ces premières dents. 

Postérieurement, de nouvelles lames dentaires, de plus en plus 
couchées, apparaissent dorsalement par rapport aux précédentes, 
le long de l’aire épidermique, mais elles ne s’étendent pas jusqu’au 
sommet. Du reste, en dissolvant l’épiderme et en usant légèrement, 
on voit que II et I seuls vont jusqu’au sommet, et III prend nais- 
sance un peu au-delà. Le nombre de ces lamelles nouvelles n’est 
pas limité : il augmente avec l’âge; chez Pallium, on aura par 
exemple: ‘ 

VA GAS VII VEINE I MTV EVE I 
Va D AN VALUE ET I EN NP ARE TITRES "AVR 


Le nombre 4 est le plus fréquent. 


Lima Lk. 


Le plus petit individu observé est un Zimatula du calcaire 
grossier de 1nm1/2 de long. Il est presque équilatéral, un peu 
oblique en arrière, La ligne cardinale est droite; le plateau cardinal 
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en occupe un peu moins du tiers, et est lui-même occupé tout 
entier par la fossette ligamentaire qui est déjà externe, mais 
échancre fortement le plateau de chaque côté du ligament, le 
bord cardinal est crénelé. 

A un stade plus avancé, les crénelures sont encore nettes. Le 
ligament, devenu plus étendu, déprime toujours le plateau, mais 
celui-ci devient, de part et d’autre du ligament, distinct du fond de 
Ja coquille. Alors apparaît aux deux valves une dent de chaque 
côté ; les dents gauches sont ventrales par rapport aux dents droites. 

En examinant un grand nombre de Limidés de diverses sections, 
j'ai vu fréquemment ces dents, généralement peu saillantes et peu 
étendues, en nombre variable ; leur disposition n’est pas constante 
et la dent la plus ventrale est tantôt à droite, tantôt à gauche. Les 
cas sont plus nombreux où ces productions manquent totalement. 
En examinant plusieurs espèces à divers stades, j'arrive à la con- 
clusion que les dents nouvelles apparaissent dorsalement comme 
chez les Pecten. Cette réduction de l'appareil dentaire par rapport 
aux Pectinidés me paraît en connexion avec deux faits : 10 l’impor- 
tance considérable du ligament, qui, sur une charnière courte, 
suffirait déjà à empêcher le glissement des valves ; 20 la solidité de 
l’engrenage produit par les plis des bords de la coquille. 


$ 4 — FAMILLE SPONDYLIDÉS. 


PLicATULA Lk. 


Espèce étudiée: PZicatula ramosa Lk. actuel, de Bahia (Brésil) 
(fig. 12). 

1° Prodissoconque. — Bien que je n’aie pu observer la prodis- 
soconque qui est libre, il est aisé d’inférer, d’après le stade qui la 
suit, qu’elle est symétrique, équivalve, à contour circulaire, à 
sommet peu bombé, pourvue d’une fossette ligamentaire centrale 
et de bandes crénelées symétriques. Elle se fixe constamment par 
son bord ventral, la valve droite tournée vers le support, la valve 
gauche au-dessus. La dissoconque qui lui succède devient aussitôt 
concrescente avec le support, tandis que la prodissoconque reste 
soulevée au-dessus de lui et d’une manière exactement symétrique, 
ce qui constitue avec Ostrea une différence constante (1). 


(1) Dans aucun type je n’ai éprouvé une difficulté aussi grande pour la recherche 
des matériaux. Les jeunes Plicatules sont très aplaties, suivent toutes les irrégu- 
larités du support, se couvrent comme lui d’algues calcaires, et il faut un œil 
exercé pour les entrevoir, ce qui est possible grâce à leur prodissoconque saillante. 
Les Ostrea, dans les mêmes conditions, s’en distinguent par la position oblique de 
leur prodissoconque. 
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20 Dissoconque (fig. 12, 1). — Le bord de la prodissoconque, à 
chaque valve, mais surtout à la valve droite fixée, reste saillant 
au-dessus de la mince lame formée par la dissoconque, les deux 


Fig. 19. — Plicatula ramosa Lk. (Bahia). — r, premiers stades de la disso- 
conque ; à gauche : valve gauche libre ; à droite : valve droite, fixée par 
le milieu du bord ventral de la prodissoconque. — 2, apparition des 
dents, valves gauche et droite. — 3, valve droite ; apparition de À JL et 
P III. — 4, valve gauche plus âgée, montrant à droite la disparition des 
crénelures. 


valves de la prodissoconque délimitent ainsi un espace lenticu- 
laire très bombé au centre de la cavité de la dissoconque. Celle-ci 
s'accroît surtout du côté ventral, et c’est un peu plus tard que le 
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bord dorsal de la valve droite vient à son tourse souder au support 
duquel il était d’abord séparé. La charnière continue celle de la 
prodissoconque, et présente deux bandes crénelées qui se poursui- 
vent, non-seulement sur le bord dorsal de la dissoconque, mais 
en même temps le long de la ligne saillante qui délimite les deux 
stades successifs ; à la valve gauche, ie bord dorsal n’ayant pas à se 
souder au support ne présente pas cette expansion que l’on voit à 
la valve droite (Fig: 12, 2). 

A une taille plus avancée, l’on voit les bandes crénelées s’allonger 
bien au-delà de la limite de la prodissoconque, et se doubler en 
dedans par un plateau encore très peu indiqué. Le ligament reste 
symétrique dans une fossette entre les deux bandes. Les sommets 
des deux valves s’écartent faiblement par un processus déjà décrit, 
et la portion des bandes crénelées qui devient dorsale est envahie 
par l'épiderme, tandis que les crénelures s’accroissent vers la face 
ventrale (Fig. 12, 3 et 4). 

30 Dents. — Les dents définitives apparaissent de très bonne 
heure (fig. 12, 2) et s’accroissent avec une rapidité qui n’est égalée 
dans aucun autre cas. Les premiers rudiments se voient tout 
d’abord à la valve gauche d’une manière symétrique, sauf si la 
régularité de la coquille est altérée par la forme du support. Les 
premières dents de la valve droite se montrent d’ailleurs bientôt 
après (AI, PI, AIT, PII). Ce sont de longues crêtes, à 45° environ du 
bord cardinal, qui, non seulement atteignent le plateau cardinal, 
encore à peine indiqué, mais s'appuient sur la profondeur de la 
coquille ; les dents de la valve droite ont leur origine le long du 
bourrelel saillant qui sépare la prodissoconque de la dissoconque, 
elles sont £xternes et ventrales par rapport aux dents de la valve 
gauche qui sont plus écartées par suite du ligament. 

Ces quatre dents se renflent bientôt à leur extrémité supérieure 
en un énorme mamelon saillant, ce qui détermine pour la valve 
droite une paire de fossettes profondes. À la valve gauche les 
fossettes ne se manifesteront qu'à mesure de la croissance du pla- 
teau. 

A un stade un peu ultérieur, les crénelures étant encore parfai- 
tement indiquées, les dents externes apparaissent à la valve droite, 
de la même manière, comme des crêtes obliques, assez longues, 
continuant le long du test le plateau cardinal (AIIE, PIIT). Elles sont 
encore peu saillantes quand les dents internes sont déjà renflées 
en forts mamelons. Il n’y à aucune relation entre ces deux paires 
de dents de la valve droite, et, après un examen minutieux, rien ne 
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m’autorise à les considérer comme provenant du reploiement d’une 
même lame pour un même côté. Je les numérote donc I et IE. 

Le développement ultérieur montre avant tout l'accroissement 
des dents, qui gardent les mêmes connexions et la même orientation 
(fig. 42, 3). L'ensemble des productions cardinales s'accroît dans le 
sens dorso-ventral, en se résorbant, dans quelque mesure, dans la 
région dorsale, envahie par l’épiderme et corrodée chez les adultes. 
Le ligament s’accroit aussi dans la direction ventrale, un peu obli- 
quement en arrière, très gèné dans son expansion latérale par les 
dents de la valve droite. 

On voit par ce qui précède que je ne reconnais à aucun moment, 
à la valve gauche, l'apparition d’une deuxième paire de dents, qui 
seraient adjacentes au ligament, et situées en dedans des grosses 
dents droites. Si chez l'adulte on peut voir le ligament enchâssé 
dans une fossette limitée par deux étroites lames qui la séparent 
des fossettes dentaires, ces lames, à mon avis, ne sont pas des dents, 
mais bien la surface même du plateau cardinal, et elles ne sont pas 
plus saillantes que toute la partie du plateau qui n’est pas occupée 
par les dents elles-mêmes. Si elles peuvent donner l’impression de 
lames dentaires, c’est par contraste avec l'énorme fossette qu’elles 
bordent. Rien dans le développement ne permet de supposer qu’il 
s'agisse là de dents gênées dans leur croissance par le ligament. 
Dans la partie dorsale, où celui-ci cesse d’être actif, le plateau se 
referme par dessus lui comme chez /socardia, Spondylus, etc. 

Je propose donc, pour ?Zicatula, la formule suivante : 


AVEC LM 
VERDE AIT 


SPONDYLUS J.. 


Malgré de longues recherches, je n’ai pu découvrir les premiers 
stades de Spondylus. Le plus jeune individu observé est un S. 
Gussont Lk., de Palerme, de 4 mill. de diamètre antéro-postérieur. 
Dall à observé le même stade dans un Spondyle des Indes Occiden- 
tales. Heureusement, la parenté entre Spondylus et Plicatula est 
assez étroite pour qu’il ne puisse subsister aucun doute sur les 
interprétations à donner pour le premier genre. 

Les résultats les plus intéressants m'ont été fournis par l'examen 
du sommet d’un $S. gadæropus Lk. adulte (fig. 13). On sait que les 
Spondyles montrent très longtemps les caractères, parfaitement 
conservés, des premiers stades embryonnaires. On voit ainsi 
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nettement à la valve droite (inférieure) un stade Pecten (ou plutôt 
Amusium), avec une oreille antérieure, un profond sinus byssal» 
des Stries d’accroissement et des plis rayonnants, une charnière 
rectiligne de 1,5 mill. de long. Au sommet est la prodissoconque 
saillante, symétrique. Jackson a déjà insisté sur l'importance de ce 
stade Pecten qu'il a décrit dans un grand nombre d'espèces. C’est 
le stade que l’école américaine appelle Népionique. 


Pi 


Fig. 13. — Sommet d’un Spondylus gadæropus où la surface externe et l’aire 
cardinale font un angle assez ouvert, de sorte qu’en regardant l'arête on 
peut les voir ensemble; a, contour du stade Pecten, vu un peu en raccourci, 
s b, son sinus byssal, m n, ligne suivant laquelle la surface cardinale a 
subi une brusque inflexion dans un plan perpendiculaire, ce qui la rend 
invisible sur la figure au-dessous de cette ligne ; L, sillon du ligament, 
partiellement recouvert par l'apport ultérieur de calcaire ; À Z, A II. PT, 
P LIL, traces que déterminent les dents sur l'aire cardinale, où l’on voit 
les cannelures très marquées; c, côtes en lamelles du stade définitif. 


L’aire ligamentaire forme avec la surface extérieure un angle 
dièdre très accentué qui permet de figurer à la fois ces deux faces : 
les productions du stade népionique sont bien conservées sur la 
face épidermique, ce qui supplée dans une certaine mesure à 
l'absence d'observations directes. On voit en effet tout d'abord des 
cannelures régulières partant normalement de la charnière du 
stade Peclen et se poursuivant jusqu’à la charnière définitive où 
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elles aboutissent à des crénelures saillantes qui engrènent encore 
dans les individus qui ne sont point trop âgés ; des cannelures 
nouvelles s'ajoutent aux anciennes en avant et en arrière : quelques- 
unes peuvent se souder deux à deux ou se diviser. Il s’agit là, à 
mon avis, non pas de dents Taxodontes, mais de crénelures per- 
sistantes homologues de celles de Mytilus, de Æochstelleria, de 
Malleus et de celles qu’on voit chez les très jeunes Arcidés par 
dessous le ligament, avant d'atteindre les lames dentaires Taxo- 
dontes. Chez de jeunes Plicatules, j’ai pu retrouver ces productions 
mal conservées, sous l’épiderme, à la valve fixée. 

Les dents définitives laissent ainsi une empreinte sur l'aire 
ligamentaire. les dents centrales (AL et PI) sont visibles comme des 
bourrelets saillants, divergeant à partir du centre non loin de la 
prodissoconque. Elles font avorter les crénelures sur leur passage. 
Les dents externes (AIIL et PIIT) ne laissent qu’un sillon très étroit, 
plus divergent, qui naît assez loin des lames internes, ce qui montre 
bien leur indépendance. Ce sillon, comme on peut le vérifier chez 
les jeunes, correspond à l'extrémité interne de la dent, qui est 
presque couchée le long de la charnière; il ne fait pas avorter les 
crénelures. 

Je ne reconnais chez Spondylus comme chez Plicatula qu’une 
paire de dents à la valve gauche. Toutefois il est certain que sur de 
très vieux individus, après que le ligament a été recouvert dans sa 
partie initiale, des productions dentiformes peuvent s’y développer 
mais elles ne se voient jamais chez les individus de petite ou de 
moyenne taille. 


$ 5. — FAMILLE ANOMIIDÉS. 


PLACUNANOMIA. 


Les travaux de Lacaze-Duthiers (1), de Morse (2) et de Jackson 
nous ont fait connaître avec détails les derniers stades du dévelop- 
pement d’Anomia, particulièrement en ce qui concerne la formation 
de l'échancrure byssale. Celle-ci, d’après Jackson, est déjà indiquée 
profondément au bord de la valve droite sur la prodissoconque 
d’Anomia glabra Verr., mais n’est pas visible sur la valve gauche 


(1) Lacaze-Duthiers. Ann. Sc. Nat. (IV). T. II. 1854. 
(2) Morse, Proceed. Boston Soc. Nat. Hist., 1870-71. 
(3) Je rappelle que l’animal se fixe par son byssus, couché sur le côté droit, de 


sorle que la valve droite (échancrée) devient inférieure, et la valve gauche (entière) 
est supérieure. 
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de la prodissoconque. L'espèce que j'ai étudiée, ?lacunanomia 
patelliformis L., montre au contraire un sinus byssal aux deux 
valves (Fig. 1%, 7, 2, b). Jackson fait remarquer que cette échan- 
crure de la prodissoconque ne se retrouve dans aucun autre genre : 
je puis confirmer pleinement cette observation. 

La constitution de la charnière dans les premiers stades du déve- 
loppement restait encore à connaître. Les Anomiidés étant rappro- 
chés tantôt des Ostréidés, tantôt des Pectinidés, la constitution de 
la prodissoconque, qui est fort différente dans les deux familles, 
pouvait fournir d'importantes indications. 

Le matériel, très abondant, a été trouvé sur des coquilles adultes 
de Placunanomia palelliformis L. des côtes d'Angleterre et appar- 
tient à cette espèce. 

Je n’ai pu encore obtenir la prodissoconque isolée, mais je l'ai 
observée avec tous ses caractères sur des individus où la disso- 
conque est encore peu avancée, les conditions de croissance étant 
telles qu'il ne peut y avoir aucune difficulté d'interprétation. 

Les individus les plus jeunes (moins âgés que ceux observés jus- 
qu’à ce jour) avaient moins de 0,4 mill. de diamètre antéro-posté- 
rieur. 

1° Prodissoconque. — La prodissoconque, dans la même direc- 
tion, mesure 0,28 mill. Elle est inéquivalve et inéquilatérale : la 
valve gauche a le sommet plus saillant. Aux deux valves, la ligne 
cardiuale est droite et présente de chaque côté une bande crénelée, 
‘avec le ligament au milieu. Ce caractère, qui est normal pour les 
Taxodontes et les Anisomyaires, écarte nettement Aromia des Os- 
tréidés, où la bande crénelée existe seulement en arrière du liga- 
ment. Mais d'autre part 4romta à une particularité toute spéciale, 
c’est que, à la valve gauche, la fossette primitive est creusée à la 
face £nterne du rebord cardinal (Fig. 14, 7, L1) et non pas en regard 
de l’autre valve, comme si un cuilleron de la valve droite devait s’y 
engager. Eu réalité la valve droite n’a pas de cuilleron, ni de fos- 
sette, et le ligament s’insère simplement sur la surface un peu 
élargie du bord cardinal(2, Li). Les deux valves à structure homogène 
montrent de fines stries d’accroissement, qui sont longtemps régu- 
lièrement concentriques. L'échancrure byssale se produit brusque- 
ment, en même temps aux deux valves, mais à la valve gauche 
cette échancrure se comble plus tard par un bourrelet saillant. 

20 Dissozonque. — L'apparition de la dissoconque se fait d’une 
manière très différente pour les deux valves. A la valve gauche 
(supérieure), l'apport de calcaire se fait à la fois sur tout le tour 
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de la coquille, plus vite du côté ventral (Fig. 14, 3 et A Du côté 
dorsal, la dissoconque est concrescente avec la portion réfléchie du 
crochet de la prodissoconque, tandis que d'ordinaire c’est seulement 


Fig. 14. — Placunanomia patelliformis L. (Manche). Dans toutes les figures : 
s, sommet de la prodissoconque ; b, sinus byssal. — 7, 2, la prodissocon- 
que, valves gauche et droite. — 3, apparition de la dissoconque, valve 
gauche libre (vue extérieurement). — 4, vue de la jeune coquille entière 
par le côté droit, la valve droite a un conto‘r s p d b d beaucoup plus 
petit que la valve gauche. On voit par transparence le sommet de la valve 
gauche et la bande crénelée antérieure ; d d, lobes de la dissoconque 


délimitant le sinus byssal. — 5, sommet de la valve gauche, vu en dedans, 
la fossette L est vue par transparence. — 6, 7, même valve, stades plus 
âgés. 


de la ligne cardinale que partent les productions nouvelles; par 
suite, la prodissoconque se détache peu au sommet de la coquille 
définitive. La cavité du crochet primitif se voit longtemps par 


qe 
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transparence chez les jeunes individus. Le ligament ne subit aucun 
déplacement latéral ; seulement, à mesure que le bord cardinal 
va s’épaissir, le ligament prendra une insertion de plus en plus 
étendue sur sa surface, et englobera les crénelures primitives par 
son extension dans les deux sens (Fig. 14, 5, 6, 7). Dans les pre- 
miers stades de la dissoconque, quelques crénelures nouvelles 
apparaissent en dehors des anciennes qui sont résorbées par l’apport 
nouveau de calcaire, elles sont situées toujours vers la ligne de 
soudure de la dissoconque et de la prodissoconque (6). Cette ligne 
forme une crête ou bourrelet saillant, comme chez Ostrea, Plicalula, 
etc. (formes à prodissoconque bombée et à dissoconque plane). 
D'ailleurs l'apparition de ces crénelures nouvelles s'arrête bientôt 
et n’est pas constante. 

La valve droite (Fig. 14, 4) reste beaucoup plus petite que la 
gauche, qui la déborde de toutes parts. La dissoconque n'apparaît 
pas sur tout le pourtour de la prodissoconque, mais d’abord aux 
bords ventral et antérieur, en deux lobes séparés complètement par 
l’échancrure byssale. Le lobe ventral, linguiforme, s'accroît plus vite 
et gagne le long de la prodissoconque vers le haut; le lobe antérieur 
reste toujours beaucoup plus réduit. La charnière montre au début 
un simple épaississement de la région ligamentaire, avec des créne- 
lures qui se voient par transparence du côté antérieur, les.deux 
valves en place. Plus tard cette surface cardinale forme un plateau 
à bord réfléchi en dehors. Pour ces stades, les phénomènes sont 
trop connus pour qu'il soit utile de les indiquer ici. 

En résumé, le développement de la coquille semble montrer pour 
Anomia une parenté plus marquée avec les Spondylidés qu'avec tout 
autre groupe, mais avec une spécialisation très précoce. 


$ 6. — FAMILLE OSTRÉIDÉS. 
OsTREA L. 


La prodissoconque à été vue chez Ostrea par un assez grand 
nombre d'auteurs ; Lacaze-Duthiers, Horst, Huxley, Jackson ont 
décrit sur la prodissoconque définitive d’Ostrea edulis des créne- 
lures qui ont été vues également par Munier-Chalmas sur une 
forme fossile. Ryder et Jackson n’ont pas trouvé de dents sur 
la prodissoconque d’Ostrea virginiana. Mais toutes les descrip- 
tions des auteurs précédents sont incomplètes et en particulier le 
développement du ligament n’a jamais été suivi. J'ai pu observer 
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tous les premiers stades sur une forme du calcaire grossier (proba- 
blement 0. flabellula), sur O. edulis, et sur une forme actuelle de 
Bahia (Brésil). 

|. Prodissoconque. — La prodissoconque primitive, dépourvue 
de dents, est connue par les travaux des auteurs précédents. 

La prodissoconque à la taille. de 0,2 mill. est fortement inéqui- 
valve. La valve gauche a le crochet plus saillant et est plus pro- 
fonde que la valve droite. Les crochets sont faiblement opistho- 
gyres. La charnière présente de fortes crénelures quadrangulaires 
disposées sans interruption, au nombre de 6 environ, pour la taille 
de 0,22 mill. (fig. 15, 2 et 6). Les crénelures vont en augmentant 
légèrement de grandeur en s'écartant du centre. La prodissocon- 
que d’Ostrea diffère donc de toutes celles des Taxodontes et des 
Anisomyaires étudiés par l'absence de fosselte ligamentaire cen- 
trale. Le ligament se développe e2 avant de la série des crénelures 
(en L;)et il est difficile de décider s’il existe déjà sur la prodisso- 
conque aussi jeune ; il n’y forme pas en tous cas de fossette bien 
limitée. à 

La prodissoconque définitive est de taille relativement grande 
(0,35 “mill.)}, à contour régulièrement elliptique, surmontée de 
crochets saillants très inégaux (fig. 15, Z, 2, 6). 


20 Apparition de la dissoconque. — La dissoconque qui se déve- 
veloppe alors a, comme on sait, une structure prismatique qui 
tranche fortement sur celle de la prodissoconque. Elle se développe 
d’une manière inégale sur le pourtour de celle-ci : la région dorsale 
ne s’accroit pas dans le sens radial et le bord de la prodissoconque 
limite aussi du côlé dorsal la dissoconque, qui s’en détache beau- 
coup plus loin du sommet du côté antérieur que du côté postérieur 
(3 et 7). Il résulte de là que bientôt la prodissoconque paraît placée 
de travers au sommet de la dissoconque. Mais en même temps 
s’est développé le ligament qui s'étend, au début, exclusivement du 
côté antérieur en suivant le bord notablement épaissi de la char- 
nière. Sous la bande crénelée il s’est développé un véritable plateau 
cardinal; ce plateau se continue bien en avant de cette bande le long 
du bord épaissi qui reste commun à la dissoconque et à la prodisso- 
conque. Un faible bourrelet limite ventralement, dans cette portion 
antérieure du plateau, une fossette ligamentaire allongée qui a son 
origine exactement à la faible dépression que nous avons signalée 
au stade précédent, en avant de la bande crénelée. Les crochets sont 
de plus en plus opisthogyres ; mais ils restént plus saillants à la 
valve gauche qu'à la valve droite. 


don {1 
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3 Cheminement du ligament. — À un stade plus avancé, (4, 8) la 
prodissoconque étant encore bien distincte, le plateau cardinal à la 
valve gauche s’est étendu en avant et en arrière et couvre de plus 
en plus la prodissoconque : c'est un véritable plateau par dessous 
lequel passe la cavité des crochets. La région médiane de ce plateau 
est occupée par la fossette ligamentaire, qui s’est accrue dans le 


Fig. 15. — Stades successifs de Ostrea flabellula (?) Eocène. SE prodisso- 
conque, la valve gauche est en dessous.— 2, prodissoconque, valve gauche. 
— 3, 4, 5, stades de la valve gauche. 6, prodissoconque, valve droite. 
— 7, 8, 9, valve droite. (Les stades ne se correspondent pas exactement 
d’une valve à l'autre 1, 2, 6 se rapportent au même individu). — p. bord 
de la predissoconque. 


sens tangentiel et aussi dans le sens dorso-ventral. Cette fossette 
est bordée de chaque côté:par un bourrelet peu saillant par dessus 
lequel s'étend la portion épidermique du ligament qui à ainsi 
envahi tout le plateau cardinal. La fossette primitive forme encore 
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une rainure tangentielle difficilement visible sous le crochet, 
(fig.-15, 3, 4, 7, 8). 

A partir de ce moment, le processus continue sans modification 
pour la valve gauche, le plateau cardinal s'accroît du côté ventral, 
mais en se développant toujours plus vite à son bord antérieur. Le 
cartilage s'accroît aussi obliquement en suivant ainsi plus ou moins 
nettement le bord antérieur de la coquille. La cavité des crochets 
finit d’ailleurs par s’obturer tôt ou tard. 

A la valve droite, le plateau cardinal se soude beaucoup plus tôt 
au fond de la coquille et n’en est plus qu’un simple épaississement. 

On trouvera dans le travail de Jackson, l’histoire très complète 
du développement des parties molles, de la fixation et de la torsion 
du corps. Jackson a montré qu’il se produisait une torsion effective 
autour d’un axe perpendiculaire au plan médian du corps, rotation 
amenant l’axe antéro-postérieur à 90° environ de sa position pri- 
mitive, la bouche passant sous la ligne cardinale, l'anus près du 
bord libre le plus éloigné du sommet. La rotation se fait donc 
d'avant en arrière. Or, il résulte des observations que je viens d’ex- 
poser que le ligament tourne pendant ce temps d’arrière en avant : 
ces deux rotations sont manifestement corrélatives ; le ligament 
doit nécessairement avoir son maximum d'effet en face de la ligne 
qui joint les deux muscles adducteurs. Cette question de la torsion 

‘chez les Lamellibranches a d’ailleurs une importance capitale et 
constitue un problème distinct de ceux que j’examine en ce moment. 

Je n’ai pas trouvé traces de dents véritables dans les espèces ci- 
dessus. Il n’est pas impossible qu'il en existe dans d’autres espèces. 


$ 7. — CONCLUSIONS. 


J'ai laissé volontairement de côté la famille des DREYSSENSIADÉS, 
que j'ai cependant pu étudier, parce qu’elle se rapproche fort peu 
des types examinés dans ce travail. Malgré l’analogie apparente 
avec les Wytilidés, le développement est fort différent dès le début 
et se rapproche beaucoup plus de celui de certains Hétérodontes 
sur lesquels j'aurai à revenir. 

Les Anisomyaires se rapportent à trois types distincts : les 
Mytiloïdes, les Aviculoïdes, les Ostreoïdes. Les deux premiers 
types ont des rapports étroits avec les Taxodontes (Pectunculidés 
et Arcidés). Pour être fixé sur le troisième type, il serait indispen- 
sable d'étudier le développement des formes pourvues de dents 
telles que Démyodon ; Ostrea difière de tous les autres types étudiés 
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par la situation de la fossette ligamentaire primitive en avant et 
non au milieu de la bande crénelée, Dans tous les autres Aniso- 
myaires les prodissoconques et les premiers stades de la disso- 
conque ressemblent tout à fait aux stades correspondants des 
Taxodontes. Les crénelures vues par divers auteurs ne sont pas 
homologues des dents taxodontes mais des crénelures embryon- 
naires qui précèdent ces dernières chez les Taxodontes. Elles 
continuent d'ordinaire à se développer sur la dissoconque et se 
multiplient et s’accroissent parfois de manière à jouer longtemps 
le rôle de dents fonctionnelles (quelques Mylilus, Crenella, 
Hochstetleria, Spondylus) au moins pendant une partie de la vie 
de l'individu. 

Les dents véritables apparaissent d'ordinaire plus tardivement 
que chez les Taxodontes : c'est au début de leur existence que leur 
homologie avec ces derniers types apparait clairement. Elles 
restent d'habitude à l’état de lamelles primitives pouvant être très 
allongées ou réduites à de simples mamelons. Rarement elles 
s’infléchissent en arc et plus rarement encore se subdivisent (A III 
chez quelques A viculidés). Les"variations sont liées dans une large 
mesure à l’extension excessive ou bien à l’arrêt de développement 
de l’un ou l’autre côté de la coquille. Elles peuvent dépendre aussi 
du déplacement des organes internes, mais n’altèrent pas le plan 
général de la charnière. Toutefois il faut noter chez divers Aniso- 
myaires (Pectinidés, Mytilus) la tendance plus ou moins marquée 
à l'apparition tardive de dents dorsales comme chez les 
Hétérodontes. 

Les variations dans le mode de croissance du ligament sont 
parallèles à celles qui ont été observées chez les Taxodontes (sauf 
pour Ostrea). Elles ont les mêmes conséquences pour la rotation 
des crochets. 


22 Août 1896. — T, XXIV, Bull. Soc. Géol, de Fr. — 29 
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SUR LA PRÉSENCE D'UNE ASSISE PALÉONTOLOGIQUE 
À AMMONITES VARIABILIS DANS LE DÉTROIT DU POITOU, 


par M. Jules WELSCH. 


On sait que M. S. Buckman à montré qu’en Angleterre, on pou- 
vait distinguer plusieurs sous-zones paltontologiques dans le 
Toarcien moyen, zone à Lytoceras jurense des auteurs. C’est : 

40 Sous-zone à À. variabilis. 


0 — A. striatulus et A. toarcense. 
30 — A. dispansus. 
14° — Dumortieria. 


Dans le détroit du Poitou, le Toarcien moyen est représenté par 
des marnes et calcaires marneux fossilifères où j'ai pu indiquer, il 
yaunan, la sous-zone à Dumortieria et Catulloceras (Compte-rendu 
sommaire de la séance du 24 juin 1895). 

Depuis cette époque, j'ai pu séparer le niveau paléontologique 
inférieur, à la suite de recherches assez prolongées, en deux points. 


a. La marnière de Pillon, près Anché (Vienne), montre tout à fait 
à la base, un banc calcaire assez dur où j'ai extrait : 
Lytoceras sublimatum Oppel. 
Haugia variabilis d’Orb. 
Haugia jugosa Sow. 


Au-dessus viennent les marnes bleues à Ammonites ferrugineuses: 


Lioceras cumulatum Hyatt= 4. bicarinatus Zieten non Munster. 
Grammoceras toarcense d'Orb., rares. 
_ fallaciosum, var. Bingmanni Denck., nombreux. 


b. La Marnière du Breuil, près Celle-Lévescault (Vienne), donne 
la même succession. 

En résumé, des quatre niveaux établis par M. S. Buckman, les 
deux extrêmes peuvent être séparés dans le Poitou, mais il ne 
paraît pas y avoir possibilité jusqu’à présent de distinguer les 
subdivisions à Grammoceras toarcense et à Gr. dispansum. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LES ZONES 
À AMMONITES MURCHISONŒ ET À AMMONITES CONCA VUS 
DANS LE DÉTROIT DU POITOU, 


par M. Jules WELSCH. 


a. Près de Saint-Maixent (Deux-Sèvres), la marnière de la Cueille 
Poitevine montre à la partie supérieure : 

1° Un banc de 50 cent. de calcaire marneux jaunâtre avec 4mmo- 
nites opalinus et Rhynchonella cynocephala. 

2 Zone à Am. Murchisonæ. — Banc de 50 cent. de calcaire gris 
jaunâtre à peu près identique au précédent, avec nombreux petits 
fossiles silicifiés qui apparaissent en relief à la surface de la roche ; 
ce sont des Polypiers, Cucullea, Trigonia, Gastropodes, petites 
Ammonites du genre Ludwigia, avec de grands exemplaires de 4. 
Murchisonæ Sow., avec la var. Baylit et Tmetoceras Hollande 
S. Buckm. 

La croûte supérieure de ce banc montre déjà les oolites ferrugi- 
neuses du banc suivant, mais il n’y a pas d’oolites au niveau de 
Am. Murchison®. 

30 Zone à A. concavus. — Puis vient un banc de calcaire blanc 
grisätre qui renferme des oolites ferrugineuses sur 25 cent. environ 
à partir de la base. On y trouve de nombreux Sonninia, dont l’état 
de conservation n’est pas très bon, mais qui se rapprochent des 
Ammonites polyacanthus, fissilobatus et patella de Waagen, avec 4. 
Brocchi et un Lioceras qui n’est pas le véritable Lioceras concavum 
SOW. 

b. Dans les environs de Nanteuil (Charente), soit au Moulin de 
Villognon, on peut voir la coupe suivante : 

4° Le Toarcien supérieur se termine par des calcaires marneux 
avec Amim. Aalensis, Ostrea Beaumonti, Rhynchonella cynocephala 
et A. opalinus. Pour bien fixer la position du dernier banc que 
je considère comme Toarcien, j'ajouterai que c’est celui où se 
trouve creusée la cuvette de la petite source de la Folatière ; 

20 Zone à À. Murchisonæ. — Sur le banc précédent repose un 
délit schisteux pétri d’oolites ferrugineuses et de concrétions 
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aplaties. Ce délit est plus ou moins épais, car il peut se développer 
aux dépens du banc qui est au-dessus. On y trouve de grands 
exemplaires de Ludwigia Murchisonæ Sow., et d’autres Ludwigia 
à ombilic très grand, avec des Arca, Pectens, Lithodomes, ete. Le 
banc supérieur montre des oolites ferrugineuses vers sa base, il 
renferme des Ammonites que je n’ai pu avoir en bon état ; 

30 Zone à A. concavus. — À 60 cent. au-dessus du délit ferrugi- 
neux vient un autre délit dans un calcaire dur, gris foncé, dépourvu 
d’oolites ferrugineuses, avec une nombreuse faune d’Ammonites, 
comme Lioceras concavum et autres du même genre, Ludwigia rudis, 
Ludwigia cornu, etc. ; 

4° Les calcaires gris durs se continuent, et à 60 cent. au-dessus 
du niveau à concavus, on trouve un autre délit qui renferme Amm. 
Sauzei d'Orb., 4. Baylei Oppel, Amm. polyschides, etc. 

c. J'ai relevé les deux coupes précédentes, en y consacrant beau- 
coup de temps, pour arriver à montrer que les oolites ferrugineuses 
se trouvent à Nanteuil dans la zone à Murchisonæ, mais qu’à Saint- 
Maixent, elles sont dans la zone à concavus. 

d. Les résultats que j’avance ici sont en contradiction avec ceux 
publiés par M. Glangeaud, dans sa thèse, le Jurassique à l'ouest du 
Plateau Central. Page 50, notre confrère place les oolites ferrugi- 
neuses de Nanteuil (Charente), dans la zone à concavus ; or, ce fossile 
n'existe pas à ce niveau, il est au-dessus. Page 82, M. Glangeaud 
place la zone à Murchisonæ de Saint-Maixent dans un calcaire mar- 
neux à oolites ferrugineuses ; or, j'ai trouvé 4. Murchisonæ forme 
typique, au-dessous de ce niveau à oolites ferrugineuses. 
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Séance du 15 Juin 1896 


PRÉSIDENCE DE M. G. DOLLFUS, PRÉSIDENT 


M. Priem, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


M. G. Dollfus offre à la Société, au nom de M. L. Carez, le 
tome XII de l'Annuaire géologique universel. Ce volume, qui renferme 
les analyses des travaux parus en 1895, paraît donc quelques mois 
à peine après la clôture de l’année à laquelle il se rapporte. 

La plus grande partie est constituée par le résumé des travaux 
relatifs à la France ; mais le volume contient en outre le relevé des 
progrès de la géologie algérienne et tunisienne pendant les années 
1894 et 1895. Ce dernier est dû, comme précédemment, à la plume 
si autorisée de M. A. Peron. 


M. Marcellin Boule offre à la Société les notés suivantes : le 
Cadurcotherium, les glaciers pliocènes et quaternuires de l'Auvergne, 
la Topographie glaciaire en Auvergne. 


M. Douvillé dépose sur le bureau de la Société un mémoire sur 
les Hippurites de la province orientale, celle-ci comprenant la bordure 
septentrionale des Alpes bavaroises et autrichiennes, les péninsules 
italique et balkanique, l’Asie orientale et le Nord de l’Afrique. Sur 
ces différents points les faunes hippuriques présentent de grandes 
analogies, montrant qu’elles se sont développées dans des mers 
communiquant largement entr’elles ; par contre, ces faunes dif- 
fèrent en grande partie de celles que l’on connaît dans la province 
occidentale ; on peut en conclure que les deux bassins sont distincts 
et n’ont que des communications restreintes et probablement 
intermittentes. 

On distingue les niveaux suivants : 

1° Première faune à hippurites ; Turonien sup. (4. gosaviensis, 
H. presulcatus, n. sp.); Gosau (Wegscheidegraben), Wiener Neus- 
tadt, St Croce, Sebenico. 

20 Seconde faune à Hippurites; Marnes à Ammonites conia- 
(H. cornuvaccinum, H. Gaudryi, | ciennes et santoniennes de Go- 
H. Chaperi, n. sp., H. sulcatus, | sau, Strobl-Weissenbach, Gams; 
H. Maestrei); Salzbourg, Lombar- | Marnes santoniennesdeGlanegg. 
die, Grèce. 
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3 Couches à lignites (Neue Welt, Ajka, etc.). 

& Troisième faune à Hippurites ; Campanien inf. (H. Boehmi, 
n. sp., H. Oppeli, H. inœquicostatus. H. sulcatus, H. colliciatus, 
H. Lapeirousei, var., Batolites tirolicus, en Europe, auxquels il faut 
ajouter H. vesiculosus et Pironea corrugata en Asie-Mineure), Bran- 
denberg, lac de St-Wolfgang, Gosau (Traunwand, Nefgraben), 
Gams-Hieflau, Wiener-Neustadt, Vénétie, Sirone, Balkans, Hakim- 
Khan). L’/. vesiculosus se retrouve à Suez. 

50 Quatrième faune à Hippurites; Campanien sup. à Orbitoïdes 
(Pironaea polystylus, Hipp. cornucopiæ) ; province d’Alicante, Sicile 
(Cap Passaro), Mt-Gargano, Udine, Perse (Khorremabad). 

Il signale en outre l’existence d’Hippurites recueillis par Ant. del 
Castillo dans une roche siliceuse des environs de Mexico ; c’est une 
forme qui paraît appartenir au groupe resectus-Requieni. Il rappelle 
que les Barrettia de la Jamaïque sont associés à des Orbitoïdes et 
représentent le quatrième niveau de la province orientale. 


M. Douvillé a reçu, par l'intermédiaire de M. Zeiller, des fossiles 
recueillis sur le chemin de fer de Phu-lang-Thuong à Langson, aux 
kilomètres 64 et 74, par M. Prévost, ingénieur du chemin de fer, 
sur les indications de M. Sarran. La roche est un schiste noir, 
tendre, dans lequel des calcaires noirs sont intercalés au kil. 80-81 ; 
ces schistes se couvrent à l’air d’efflorescences salines. Ils présen- 
tent un grand nombre d'empreintes d’une coquille plate spiralée, 
à surface lisse présentant de fines lignes d’accroissement ; elle 
atteint un diamètre de 29 millimètres et est ombiliquée au quart 
environ; elle est toujours écrasée. Sur un fragment en moins 
mauvais état, il a pu distinguer des cloisons régulières présentant 
des selles arrondies et des lobes finement denticulés ; c'est donc un 
Ceratites; la région ventrale paraît bi ou plutôt tricarénée comme 
dans le genre Hungarites. Il faut donc attribuer au Trias marin ces 
couches de schistes signalés dès 1885 (B. S. G.F.,t. XIV, p. 14), par 
M. Jourdy, comme ayant une grande extension entre les deux 
bandes de calcaire carbonifère de Bac-lè et de la baie d’Allong. 
Dans ce dernier mémoire, les schistes sont indiqués comme passant 
à des grès à leur partie supérieure. 


Le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante adressée à la 
Société par M. Parandier : 

Je lis dans le compte-rendu de la séance du 24 février 1896, une 
communication de M. Martel où il dit ce qui suit : 

« La théorie de M. Daubrée sur la transformation des fissures du 
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» Sol en cavernes par les eaux d'infiltration est parfaitement 
» exacte ». Les travaux scientifiques de M. Daubrée l'ont illustré 
au point qu'il n’est pas à propos de lui attribuer une priorité de 
principes qui ne lui appartient pas. 

C’est en effet à cette cause que j'ai attribué le creusement des 
abimes « goules et méats de l'écorce terrestre » dans une petite 
notice que j'ai communiquée à l’Académie de Besançon en 1833 sur 
les Causes de l'existence des cavernes, et dont je vous envoie un 
exemplaire. 

Il est bien vrai, comme le dit M. Martel, qu’il y a des abimes dus 
à des effondrements des assises du sol qui recouvre les cavernes, 
j'en ai observé plusieurs dus à cette cause dans le département du 
Doubs, une entre autres à Fourbanne, rive droite du Doubs, à 
l’aval de Banme-les-Dames, une autre sur le plateau à l’ouest du 
village d’Arcey, route nationale n° 83, etc.; mais il y a aussi des 
puits qu'on ne peut expliquer que par le fait d'une injection violente de 
bas en haut d’un liquide entraînant avec lui des argiles, des cail- 
loux et des matières sablonneuses. 

Cette explication énoncée page 7 de la notice ci-jointe, est repro- 
duite à la fin de cette notice, pages 20 et 21. 

Depuis la publication du mémoire de M. Daubrée (publiéen 1891 
par la Société Géologique de France) qui a justifié cette explication, 
j'ai constaté sur le premier plateau des montagnes calcaires dans le 
Jura qu’il n’est pas possible d'attribuer à une autre cause certains 
puits verticaux d’une profondeur considérable, et s’il faut adopter, 
comme le dit M. Martel et comme je l’ai exposé dans la notice 
précitée, qu’une des principales causes de la formation des puits 
naturels est bien, comme l’admet M. Martel, page 88, l'absorption 
des eaux superficielles, il est incontestable que d’autres ne peuvent 
être expliquées que par l'injection violente et dirigée de bas en haut 
de grands volumes de gaz, de vapeurs et liquides. 

Cette explication, que je n’avais produite que comme une hypo- 
thèse dans ma notice sur les cavernes, est irrévocablement démon- 
trée par le susdit mémoire de M. Daubrée. 
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LES ISCHYODUS 
DES TERRAINS JURASSIQUES SUPÉRIEURS DU BOULONNAIS 


par H. E. SAUVAGE. 


(PLancues XXI-XXII) 


Sir Philip Egerton a fait connaître en 1843, sous le nom de 
Chimæra Dutertrei, Beaumonti et Dufrenoyi, trois Ischyodus du 
«kimmeridge clay » de Boulogne (1) ; ces trois espèces sont citées 
par Agassiz (2) ; en 1866, M. E. T. Hamy (3) a décrit sous le nom 
d’Ischyodus Sauvagei, une dent palatine recueillie par lui dans les 
couches kimméridgiennes supérieures de Châtillon; dans notre 
Catalogue des poissons des formations secondaires du Boulonnaïs (4), 
catalogue publié en 1867, nous avons étudié les quatre espèces 
précitées et décrit sous le uom d’Ischyodus suprajurensis, Rigauæi et 
Beaugrandi, trois espèces que nous considérions comme nouvelles. 
M. Smith Woodward a décrit à nouveau en 1891 les Ischyodus 
Dufrenoyi et Beaumonti et exprimé l’opinion que Zschyodus Rigauæi 
avait été établi pour les dents mandibulaires de /schyodus Beau- 
monti et que Ischyodus suprajurensis devrait sans doute être réuni 
à cette dernière espèce (5). 

Tout dernièrement M. Beaugrand a fait don au Musée de Bou- 
logne de sa belle collection de paléontologie locale ; cette collection 
renferme de nombreuses dents bien conservées d’Ischyodus prove- 
nant des terrains jurassiques supérieurs de nos falaises. Bouchard 
Chartereaux avait recueilli de nombreuses dents d’Zschyodus, prin- 
cipalement dans les couches kimméridgiennes supérieures de Chà- 
tillon ; cette collection, qui est conservée au Musée du Havre, nous 
a été fort obligeamment communiquée par M. G. Lennier, directeur 
de ce Musée. Le Musée de Boulogne a fait, en outre, l'acquisition 
de dents recueillies dans les couches les plus élevées des environs 


(1) Proc. geol. Soc. t. IV, p. 158. 

(2) Poissons fossiles, t. IT, p. 345, 346. 

(3) Note sur une nouvelle espèce d'Ischyodus (B. S.G. F.; 2° sér. t. XXII, 
p. 655). 

(4) Mém. Soc. Académique de Boulogne-sur-Ver, t. II. 

(5) Cal. of the fossil fishes in the British Museum, t. 11, pp. 62, 63, 72. 
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de Wimille, de telle sorte que nous avons pu examiner 229 dents 
d'Ischyodus (1) recueillies depuis les couches kimméridgiennes à 
Trigonia Rigauxiana jusqu'aux couches portlandiennes supérieures 
à Natica Ceres, Lor. L'étude de ces dents nous permettra, sans 
doute, de faire mieux connaître les espèces qui ont vécu dans le 
Boulonnais à la fin des temps jurassiques; ces espèces sont au 
nombre de cinq. 


4. Iscayoous Durrenoyi Eg. 


1843. Chimæra Dufrenoyi, Egerton : Loc. cit., p. 155. 
1867. Ischyodus Dufrenoyi, Sauvage, Op. cit., p. 72, pl. 10, fig. 42. 
1891. Ischyodus Dufrenoyi, Smith Woodward : Op. cit. t, II, p. 62. 


Le type de l’espèce est une dent mandibulaire, du côté gauche 
ayant 60m de long de l'extrémité antérieure du bord symphy- 
saire à l’extrémité postérieure du bord post-oral. Le bord oral est 
sinueux, le bord post-oral plus oblique que le bord symphysaire, 
qui est doucement arqué; ce bord symphysaire est relativement 
large et moins plan que chez d’autres espèces, chez 1. Dutertrei, 
par exemple, de telle sorte qu'il est coupé en biseau; une forte 
carène s'étend le long du bord symphysaire. Le tubercule de tritu- 
ration médian est relativement peu développé et n’occupe guère 
que le tiers de la largeur de la surface orale, étant placé à égale 
distance du bord symphysaire et du bord post-oral ; il s'étend, en 
pointe, jusqu’à l’extrémité postérieure du tubercule qui se trouve 
à l’angle du bord oral; ce tubercule est peu développé, de forme 
ovalaire. Le long du bord post-oral est un tubercule allongé, étroit, 
qui occupe la plus grande partie de la longueur de ce bord. 

D’après Smith Woodward la dent palatine a le tubercule posté- 
rieur interne de grande dimension, le tubercule médian ne 
s’étendant pas en avant plus loin que celui-ci ; le tubercule externe 
est plus allongé et s'étend plus loin en avant; la dent décrite par 
Smith Woodward est d’ailleurs rapportée avec doute à J. Dufrenoyi. 

Nous sommes plutôt disposé à réunir à cette espèce deux dents 
palatines provenant des couches dans lesquelles ont été recueillies 
les dents mandibulaires de I. Dufrenoyi; la dimension de ces dents 
s'accorde bien, d’ailleurs, avec celles des dents mandibulaires. Le 
tubercule postérieur interne est très large et occupe la moitié de 
la surface triturante ; le tubercule médian dépasse largement en 
avant le tubercule postérieur interne et s'étend jusqu’au niveau 


(1) Musée de Boulogne : 84 dents : musée du Havre : 145 dents, savoir : dents 
mandibulaires, 92 ; dents palatines, 116 ; dents antérieures, 21. 
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postérieur du tubercule antérieur,niveau qu’il peut même dépasser; 
le tubercule externe est étroit et allongé. 

L’Ischyodus Dufrenoyi n’a encore été signalé qu’à Boulogne; le 
type de l’espèce a été recueilli par Dutertre Delporte dans l’argile 
portlandienne moyenne de la Tour Croüy ; nous n’en connaissions 
que les trois dents mandibulaires que possède le musée de Boulogne 
et les deux dents qui sont au British Museum, lorsque nous avons 
trouvé dans la collection Beaugrand deux dents palatines que nous 
avons cru pouvoir rapporter à 1. Dufrenoyi. La collection Bouchard 
Chantereau, au musée du Havre, renferme 15 dents palatines qui 
montrent que le caractère que nous avons assigné à I. Dufrenoyi est: 
constant, quel que soit l’âge : il se retrouve, en effet, sur des dents 
qui n’ont que 480m de longueur ; le tubercule médian dépasse 
largement le niveau antérieur du tubereule interne et s'étend 
même plus en avant que l'extrémité postérieure du tubercule anté- 
rieur ; celui-ci a une forme allongée, ovalaire, et chez les individus 
jeunes se prolonge jusque près du tubercule interne. 

Nous avons dit que le type de l'espèce provenait du Portlandien 
moyen ; les dents conservées au musée du Havre n’ont pas de 
localité mais paraissent devoir provenir de l'argile de Châtillon, 
c'est-à-dire des couches supérieures du Kimméridgien. 


2. Iscuyopus EGERToNI Buck. 


1835. Chimæra Egerloni, Buckland : Proc. geol. Soc. t. If, p. 206. 

1843. Ischyodon Egerloni, Agassiz : Pois. foss., t. LI, p. 340, pl. X[e, fig. 
1-10. 

1891. Ischyodus Egerloni, Smith Woodward : Op. cit., t. IE, p. 61. 


Cette espèce, qui a été décrite par Buckland et par Agassiz d’après 
des dents provenant de l'argile Kimméridgienne de la colline de 
Shotover, près Oxford, est signalée par Smith Woodward dans le 
terrain Kimméridgien de l’Oxfordhire et du Dorsetshire, L’I. Eger- 
tini paraît être rare dans le Jurassique supérieur du Boulonnais ; 
notre musée possède 7 dents mandibulaires provenant de nos 
falaises, savoir : Kimméridgien, couches à Trigonia Rigauxiana, 2 : 
couches de Châtillon à Reineckia pseudomutabilis, 3; Portlandien 
moyen, 1 ; Portlandien supérieur, 1. Dans la collection Bouchard, 
Chantereaux, au musée du Havre, se trouvent une dent palatine et 
une dent mandibulaire qui doivent provenir des couches de 
Châtillon. 

La dent mandibulaire est oblique ; le bord oral est sinueux, avec 
l'angle médian très développé ; le bord post-oral est sensiblement 
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parallèle au bord symphysaire ; celui ci est coupé peu obliquement. 
Le tubercule de trituration de la proéminence orale est étroit, 
allongé antéro-postérieurement et s'étend un peu plus loin que le 
niveau antérieur du tubercule médian; ce tubercule est large, 
occupant la plus grande partie de la surface orale ; il est situé plus 
près du bord post-oral que du bord symphysaire. Le tubercule 
externe est allongé, peu large et occupe environ la moitié de la 
longueur du bord post-oral. 1 

L'espèce peut atteindre une plus grande taille que l'individu dont k 
la dent maxillaire a été figurée par Agassiz; nous avons, en effet, 
sous les yeux une dent mandibulaire qui a 110% de longueur ; 
les dimensions prises sur cette dent sont : longueur du bord sym- 
physaire, 60 ; bord post-oral, 50; bord oral, 50, 

E. T. Newton (1) à signalé chez diverses espèces de Chimères, 
chez I. brevirostris (1. Thurmanni) du Gault, entre autres, des dents 
longues et des dents courtes qu'il regarde comme appartenant à la 
même espèce; cette particularité se trouve chez I. Egertoni, ainsi 
que le montre l’examen de pièces recueillies dans les falaises de 
Boulogne. 

Nous ne connaissons que deux portions de dents palatines pou- 
vant être rapportées à Z. Egertoni; la dent se distingue facilement 
par son peu de largeur des dents appartenant à d’autres espèces et 
provenant du Jurassique supérieur de Boulogne; ce caractère se 
voit bien d’ailleurs sur la pièce figurée sous le n° 6 de la pl. 40 c 
de l’ouvrage d’Agassiz. Le tubercule postérieur interne, qui est 
grand, occupe la moitié de la largeur de la face triturante; le tuber- 
cule médian dépasse un peu ce dernier en ayant. 


3. IscHyopus BEauMoNrI, Eg. 


1843. Chimæra Beaumonti, Egerton, Loc. cil., p. 155. 

1843. Ischyodon Beaumonti, Agassiz : Pois. foss., L. HIT, p. 36. 

1866. Ischyodus Beaumonti, E. T. Hamy : B. S. G. F., 2° série, t. XXII, 
p. 655. 

1867. Ischyodus Beaumonti, Sauvage : Op. cil., p. 83, pl. IV, fig. 4, 5. 

1867. Ischyodus snprajurensis, Sauvage : Op. cil., p. 75, pl. IV, fig. 13. 

1867. Ischyodus Rigauxi, Sauvage : Op. cit., p. 76, pl. IV, fig. 14, 15. 

1891. Ischyodus Beaumonti, Smith Woodward : Op. cüit., t. II, p 63. 


L’Ischyodus Beaumonti a été établi par Egerton sur l’examen d’une 
«plaque maxillaire du côté droit, mâchoire supérieure, de 3 pou- 
ces 7 lignes de longueur au bord externe, la surface supérieure est 


(1) The Chimeroïd fishes of the British crelaceous rock, 1878, 
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marquée d’un profond sillon de 7lignes de largeur, courant paral- 
lèlement à la symphyse. La surface interne a quatre processus de 
trituration, un antérieur, deux à la base et un intermédiaire ». 

Agassiz note que la mâchoire supérieure seule connue, ressemble 
à celle de 7. Agassizi (1) mais est plus élancé et proportionnellement 
plus mince le long de la symphyse ; le bord antérieur externe est 
aussi plus large et moins saillant. 

Le musée de Boulogne conserve une dent palatine recueillie par 
Dutertre Delporte dans l'argile kimméridgienne supérieure de 
Châtillon; cette dent, qui a été décrite et figurée par nous en 1867, 
peut être regardée comme typique ; elle est longue de 90 mill., large 
de 40 à la partie postérieure. A la face supérieure se trouve un large 
sillon se terminant près du bord antérieur. La surface de trituration 
porte cinq tubercules ; le tubercule antérieur, long de 15 mill., est 
allongé, de forme ovalaire, et se termine près du tubercule interne ; 
celui-ci, le plus grand de tous, s’étend jusqu’au niveau antérieur 
du tubercule médian qui est beaucoup moins large ; le long du bord 
externe est un tubercule de 25m, de long, oblong ; en arrière de 
lui se trouve un très petit tubercule. L’angle postéro-externe de 
la dent est fortement relevé. 

Sous le nom d’/schyodus voisin du Beaumonti nous avons décrit 
et figuré en 1867 (2) une dent palatine qui présente quelques difé- 
rences avec le type. Le tubercule externe est suivi de deux très 
petits tubercules; de plus, le tubercule médian ne s'étend pas aussi 
en avant que le tubercule interne; le caractère est indiqué par 
Smith Woodward dans sa diagnose de l'espèce. L'examen de 68 
dents palatines provenant d’invidus de tout âge nous montre qu’il 
peut exister quelques légères différences dans la grandeur relative 
des tubercules de trituration. C’est ainsi que le tubercule médian 
peut s'étendre jusqu’au niveau du tubercule interne, le dépasser 
un peu ou s'étendre un peu moins loin : que le tubercule externe 
peut ne pas s'étendre proportionnellement aussi loin en &rrière 
que sur le type; que le tubercule antérieur peut être moins déve- 
loppé et ne pas s'étendre jusque près des deux tubercules princi- 
paux, les différences sont légères. 

Sousle nom d’I. Rigauxi nous avons fait connaitre en 1867 des 
dents mandibulaires provenant du terrain Kimméridgien supérieur 
de nos falaises ; l'espèce était caractérisée par la grandeur du 


(1) Cette espèce, des terrains Cénomaniens et Turoniens, appartient au genre 
Edophodon. 


(2) Op. cit., p. 85, pl. VI, fig. 1. 
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tubercule principal très allongé et occupant près des deux tiers de 
la surface de la dent. 


A l'exemple de Smith Woodward, nous rapportons VI. Rigauæi 
à 1. Beaumonti. 

Lorsque la dent est bien conservée, le bord oral est faiblement 
onduleux, l’angle qui sépare en deux ce bord étant peu saillant ; le 
bord post-oral, un peu plus incliné que le bord symphysaire, est 
plus court que le bord oral. Le tubercule de l’angle oral est plus ou 
moins développé, mais néanmoins petit, arrondi ou un peu ova- 
laire ; le tubercule médian, ainsi que nous l'avons dit, est très 
grand, placé plus près du bord post-oral que du bord symphysaire ; 
le long du bord post-oral se trouve un tubercule étroit et allongé, 
qui occupe la plus grande partie de ce bord. 

A la Crèche, Dutertre-Delporte a recueilli une dent mandibulaire 
assez mutilée qu’en 1867 nous avons considérée coinme indiquant 
une espèce distincte, I. suprajurensis. Malgré quelques différences 
nous rapportons cette espèce à I. Beaumonti, les différences étant 
trop faibles pour motiver une séparation entre les deux espèces. 

Dans la collection Bouchard-Chantereaux, au Musée du Havre, 
sont conservées 17 dents prémaxillaires que nous sommes disposé à 
rapporter à /. Beaumonti. Ces dents portent à la face externe de 
fortes cannelures; le long du bord oral se voient 6 ou 7 tubercules 
de trituration plus ou moins développés; une crête assez saillante 
limite en arrière la surface de mastication. 

Nous avons décrit en 1867 sous le nom d’Auluxacanthus Dutertrei 
un ichthyodorulite recueilli au Portel par Dutertre-Delporte; cet 
ichthyodorulite doit être rapporté au genre Ischyodus et nous som- 
mes disposés à le considérer comme l'épine de 1. Beaumonti; le 
bord postérieur est creusé en sillon et porte une rangée de petites 
épines ; la longueur de l’ichthyodorulite est d'environ 150 mill. 

L’1. Beaumonti est de beaucoup l’espèce la plus commune dans 
le terrain kimméridgien du Boulonnais; nous avons, en effet, sous 
les yeux 38 dents mandibulaires et 64 dents palatines; ces dents 
proviennent d'individus de tout âge ayant, pour les dents palatines, 
de 20 mill. à 95 mill. de long. L'espèce pouvait donc atteindre une 
grande taille. 

Smith Woodward signale l’I. Beaumonti dans le terrain Line 
ridgien du Dorsetshire ; l'espèce (1. Rigauxi) a été recueillie par 
G. Lennier dans les couches kimméridgiennes du Cap la Hève ; 
dans le Boulonnais I. Beaumonti est plus particulièrement abon- 
dant dans la partie supérieure du Kimméridgien, assises à Reinec- 
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kia pseudomutabilis ; l'espèce a été également recueillie plus bas, 
dans les assises à Trigonia Rigauxiana. 


4. Iscayopus SAUVAGEI, Hamy. 
1866. Ischyodus Sauvagei, Hamy : Loc. cit., p. 655, fig. 2. 


1867. Ischyodus Sauvagei, Sauvage : Loc. cil., p, 86, pl. IV, fig. 2, 5. 
1867. Ischyodus Beaugrandi, Sauvage : Loc cil., p. 79. pl. IV, fig. 7, 8. 


La dent palatine sur l’examen de laquelle Hamy a établi 1. Sau- 
vagei indique une espèce fort voisine de I. Beaumonti ; la longueur 
de cette dent est de 42 mill., sa largeur maximum de 23. A la face 
supérieure, le sillon au lieu de se prolonger presque jusqu’au bord 
antérieur s’arrête au niveau antérieur du tubercule postéro-interne. 
De même que chez 1. Beaumonti, le tubercule postéro-interne 
est grand et occupe près de la moitié de la largeur de la face tritu- 
rante ; le tubercule médian, de forme lancéolée, est relativement 
plus large que chez 1. Beaumonti et ne s'étend pas jusqu’au niveau 
antérieur du tubercule interne ; le tubercule antérieur est grand ; 
tandis que chez 1. Beaumonti le tubercule externe est suivi de un 
ou de deux très petits tubercules, chez I. Sauvagei le bord externe 
est occupé par deux tubereules allongés, dont l’antérieur est le 
plus grand. Le caractère que nous signalons se trouve sur 6 dents 
palatines, qui, au musée du Havre, font partie de la collection 
Bouchard-Chanteraux. 

Sous le nom d’{. Beaugrandi nous avons fait connaître en 1867 
une dent mandibulaire recueillie par M. Beaugrand dans les mêmes 
couches que 1. Sauvagei, aussi réunissons-nous les deux espèces. 


Nous connaissons cinq dents pouvant être rapportées à I. Beau- 
grandi et ces dents ont comme longueur de 25 à 45wm ; elles sont 
très obliques comme celles d’[. Beaumonti (Rigauxi), dont elles 
diffèrent en ce que le tubercule médian, quoique large, est cepen- 
dant moins developpé ; le tubercule de l’angle est étroit, plus ou 
moins allongé et arrive jusqu’au grand tubercule, qui est fort 
bombé : le tubercule externe est allongé et occupe la plus grande 
partie du bord post-oral ; ce bord est moins oblique que le bord 
symphysaire ; le bord post-oral est assez sinueux, le bec étant 
assez prononcé. 

L’I. Sauvagei paraît être une espèce de petite taille ; nous ne la 
connaissons jusqu’à présent que des couches Kimméridgiennes 
supérieures de Châtillons à Reëneckia pseudomutabilis. 
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5. Iscuyonus DuTERTREt Eg. 


1843. Chimœra Duterlrei, Egerton : Loc. cit., p. 156, 
1843. ISchyodon Duterlrei, Agassiz : Pois. foss., &. II, p. 345. 
1867. Ischyodus Dutertrei, Sauvage : Op. cit., p. 89, pl. IV, fig. 17, 18, 19. 


Egerton, qui a établi cette espèce pour une dent mandibulaire du 
côté gauche recueillie par Dutertre-Delporte dans le « Kimmeridge 
clay de Boulogne » note « que la dent est grande et robuste, que 
la surface externe est marquée d’ondulations peu distinctes, que la 
dépression de l’angle est sensiblement horizontale ; à la surface 
interne la symphyse est oblique; le tubercule de trituration est 
largeet s’étend moins obliquement que chez C. Towsendi, à laquelle 
l’espèce est étroitement apparentée. » 

Agassiz écrit que «on connaît la mâchoire inférieure et la mâ- 
choire supérieure de cette espèce (J. Dutertrei) qui ressemble beau- 
coup à l’Z. Towsendi, mais qui est d'environ un tiers plus petite. La 
face externe de la mâchoire inférieure n’est pas aussi fortement 
sillonnée que celle de l’I. Towsendi ;elle est aussi moins fortement 
recourbée en dehors. Mais la différence la plus sensible consiste 
dans l’angle plus obtus que forme la couronne de la dent avec le 
bord supérieur de la mâchoire, ou, en d’autres termes, les surfaces 
de trituration sont usées plus obliquement dans les mâchoires de 
l’1. Towsendi que dans celles de l’I. Dutertrei, ce qui prouve que les 
premières étaient moins verticales que celles ci. » 

L'examen de dix dents mandibulaires bien conservées nous 
montre que les Ischyodus Towsendi et Dutertrei sont deux espèces 
réellement fort voisines. Si toutefois nous nous en rapportons à la 
diagnose de I. Towsendi qui est donnée par Smith Woodward, la 
différence dans le nombre et dans la disposition des tubercules 
externes serait de nature à distinguer les deux espèces. 

Le type de /. Dutertrei ne provient pas du (Kimmeridge clay» 
comme le croyait Egerton, mais des couches argileusesdu Portlan- 
dien moyen; M. Beaugrand a recueilli huit dents mandibulaires, 
une dent palatine et un intermaxillaire dans ces couches ; l'espèce 
ne parait pas être rare dans le Portlandien supérieur d’Auvringhen, 
près Wimereux ; le musée de Boulogne possède, en effet, 18 dents 
plus ou moins complètes provenant de cette localité. 

L’1. Dutertrei atteignait une très grande taille ; des dents mandi- 
bulaires ont, en effet, 1450, du bord symphysaire à l'extrémité du 
bord post-oral; la longueur des dents palatines peut atteindre 
1602n, 
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La dent mandibulaire a le bord oral long, doucement onduleux ; 
le bord post-oral, qui est court, est sensiblement parallèle au bord 
symphysaire lorsque la dent est un peu usée, mais, en réalité, plus 
oblique que celui-ci, sur des dents bien conservées. Le bord symphy- 
saire est large et taillé peu obliquement, contrairement à ce que 
nous voyons chez d'autres espèces du terrain jurassique supérieur 
du Boulonnais, l’Z. Beaumonti, par exemple. Le bec ou proémi- 
nence orale est peu proéminent, mousse; un peu en dessous de 
cette proéminence se trouve un petit tubercule de forme un peu 
ovalaire ; le tubercule de trituration médian est grand, situé sensi- 
blement à égale distance du bord symphysaire et du bord post- 
oral ; la partie de la dent qui confine à ce bord est fort bombée, 
sans tubercule. La surface externe de la dent est marquée de forts 
sillons. 

Aucune des quatre dents palatines que possède le musée de 
Boulogne ne montre nettement les tubercules de trituration ; les 
tubercules antérieurs paraissent s’étendre loin en avant. La dent 
est relativement étroite par rapport à sa longueur, qui peut 
atteindre 155mm, 

La dent intermaxillaire est forte, longue de 45mm, très bombée à 
la face supérieure, relalivement plus. étroite que celles que nous 
avons attribuée à 1. Beaumonti. 
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Calcaire à bandes de silers Oplate.. 
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l'archiviste, pour quatre années. SE 
Ï. —- Au un fonctionnaire n'est immédiatement sl dans % même 


ART. — Les membres du Conseil ete ceux an Bureau, sut le président, sont élus 
A à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. - NES 

AnrT. X. — Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre ot 
‘de l'année précédente. Tous les membres sont ApbeLSS à RAA à son élection 
directement ou par correspondance. GA 
ART. XI.— La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet @. 
ART. XIL. — Chaque année, de juillet à novembre, là Société tiendra une ou 
| plusieurs. séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura ‘été 
préalablement déterminé. Un Bureau sera ie ne par les Re 


L 
À 


présents àces réunions. CRÉES ie 
ART. XIV.— -Un Bulletin périodique des travaux de la SobieU à est délivré gratui- fe 


tement à chaque membre. 
ART. XVIL. = Chaque membre paye 7 un Hoi detre 2 une cotisation 
diecle. Le dns d’entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres, à élire. La cotisation à 
- annuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de | 
; chaque membre, être, remplacée par le vérsement d’une somme fixée par la Société 
1 en assemblée générale. (Décret ‘du 42 décembre 1813). (3). 


@ Pour faire partie de la Société, ‘il faut s'être fait présenter dans une de ses séances par deux membres 
. qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le Président, et avoir reçu le 


diplome dè membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif) . 
(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être os chaque fois par 


‘un de ses membres. (Art, 42 du règlement administratif.) < 
218) Cette sopone: a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre 1811). S 1 NE 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE 
ANNÉE 1896 È 


FSI 


Les séances se tiennent à 8 heures 1/2 du soir, 7, rue des Grands-Augustins,:7, 


: Les 4er et\ 3° Jundis de chaque mois. enr 


” Janvièr Février Mars | Avril Mai “Juin Novembre | Décembre 
s Gran eee ns canons mn | < 
446 3 2 td mn 1 "9 TA 
20 /17 16 27 18 45 23 A ne 


le 9 Avril. 


# Séance générale annuelle à 8 heures, 
s de 1 heure à 6 heures. 


La bibliothèque est ouverte tous les jours 


+ 


COMPOSITION DU BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 


POUR L'ANNÉE 1896 


Président :, M. G: Docrrus. ! M 


Vice-Présidents : \. 


M. BARRoIs. | M. Carrez. | M. CAYEUX. l M: KicraN. 
Secrétaires : Vice-Secrélaires : 
M. Pa: GLANGEAUD, pour la France. M: PRIEM, Fe 
M. For, pour l'Etranger. M. F. BERNARD, te (Se 
Trésorier : M. TerMiér. | Archiviste: M. A: THÉVENIN. x 
| Membres du Conseil: AS 4 
M. Zrrcer. M, GosseLer. “4 M.°0E MarGErie! # 
M., VÉLAIN. M, M. BERTRAND. : M. Gaupry. po 
M. Bouce. M. LiNper. M: MUNIER-CHALMAS, 
M. Hauc. M. JANET. M: L. BEuTRAND. 


{ 
( 
\ f 


\, 


5 | Re 


NOTES & MÉMOIRES INSÉRÉS DANS LES FEUILLES 25-29 


L 


(TL XAV) I DORE el Ait 
\ | PARLES RE) 
SÉANCE DU 1°! JUIN 1806 : a Use 
L. Carez. — Sur l’âge des schistes ardoisiers des environs de Bagnères- 
de-Bigorre et de Saint-Lary (fin). (Planché XIX) . FA ISBS 


L, CAREz. — Coupe ‘des falaises de Biarritz et Bidard (Basses-Pyré- 
nées): (Planche XX). D NE Ne 

LD. GENTILS = ObSerpations CNE RENE ES er nb 
F. BERNARD/— Troisième note sur le développement et la morphologie 
de la charnière chez les. Lamellibranches (Anisomyaires).. 

16 figures dans le texte. RAS NOTA A AR SOS 

J. WeiscH. — Sur la présence d'une assise paléontologique, à Am. 
variabilis dans le détroit du Poitou UN NN RUES 

J. Wersom. — Nouvelles observations Sur les zones à Am. Murchisonæ 
. et à Am. concdavus dans le détroit du Poitou DR Re UE 
SÉANGE DU 15 JUIN 1806 : ; Fate ao. 
Douvirté. — Présentation d’un mémoire sur les Hippurites de la Pro- ee 
vence orientale . RO A SO SUN al ‘453 
Douvicré. — Sur la découverte de Jossiles dans le Trias marin des : 
environs de Langson: Re he 
PARANDIER. — Quelques mots sur les « goules et les méats de l'écorce 
terrestre » AE EE Leo A L 

H.-E. SAUVAGE, — Les Ischyodus des lerrains jurassiques supérieurs. … 
du Boulonnais . RO EN AAA dent SR AO TUE 


TT PERS TE ER PC TE IRIS ca D TE RU PT 


De DANSE 


Le Secrétaire-Gérant, 


E Fa Pb; GLANGEAUD. de 


27 


Ÿ 


Lille.  Imp, LE BIGOT Fréress 0 + 00 a LNER 
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